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ARTAXERCE, 

TRAGEDIE EN CINQ ACTES, 
PAR M. DELRIËU; 

Représentée , pour la première fois , sur le Theâtre-Françaîsi 
le 3o a?nl 1808. 



JEât €t fideli UiU aihniio merces, 
Hoi. 



Tragédies. Q» 
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NOTICE 

SUR M. DELRIEU. 



Etiekne-Joseph'Bernard DELRIEU, membre 
de la Lfigion-d'Honaeur,néàRodez eu 1760, 
fit ses études jusqu'en rélhorique dans cette 
ville, et vint faire sa philosophie au collège 
de Sainte -Barbe, ù Paris; il y fît aussi avec 
succès ses cours de mathématiques. Élève du 
fameux Dumouchel , et encouragé par lui dans 
la littérature , il devint professeur de belles- 
lettres à Versailles, et où fit représenter p^ar ses 
écoliers une pastorale en cinq actes , dont le 
succès l'engagea à se jeter dans [la carrière 
dramatique. Sous le gouvernement impérial 
il a rempli pendant long-tems l'emploi de chef 
de bureau à l'administration des douanes , et 
il jouissait en outre d'une pension «de deux 
mille francs. 

M. Delrieu a donné aux Français , Démé^ 
trias 9 et Artaxerce , tragédies en cinq actes. 
Il a su faire passer habilement dans celte 
dernière pièce les beautés jde Métastase. Mais 
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NOTICE SUR M. DELRIEV. 5 

s'il a emprunté à cet auteur, il n'a pas copié 
servilement: ces sortes d'emprunts sont de 
bonne prise ; s'.ipproprîer par traduction les 
beau tés d'un écrivain étranger, c'est un mérite. 
Deliile n'est -il pas célèbre pour s'être acquis 
celles de Virgile, et Racine celles d'Euripide ? 
Il a donné au même théâtre , U Jaloux 
malgré lui, comédie en un actcct en Ters. Au 
théâtre Favart et au théâtre Feydeau il a fait 
jouer plusieurs opéras-comiques parmi lesquels 
on distingue Michel- Ange et le Bon Fermier, 
A rOdéqn , Arsinous , tragédie en trois actes ; 
le Père supposé , et les Ruses du mariy comé- 
dies en trois actes et en vers ; la Prétention 
maternelle , et la Jeune veuve , comédies en 
un acte et en vers. Enfin à l'Opéra, Achmet^ 
Artawerce^ et Florestan. 

Sans compter diverses autres pièces que 
les circonstances lui ont suggérées. 

lia en portefeuille plusieurs ouvrages nou- 
Tellement acheyés : entre autres une tragédie 
en cinq actes, tirée de notre histoire, et qui 
doit être représentée incessamment. 
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PERSON NAGES. 



ARTÂXERCE, 6Is de Xercis, prince et ensuite roi de 

Perse. 

' Deux costumes : l'un guerrie'r aux deuxième , troisième et 
quatrième actes; l'autre de cour, très-riche, tel qu'il convient 
à un prince aumomeal de son couronnement, au cinquième 
acte, 

lAJlTABAN , capitaine des gardes de Xercès, président du 

consejl. 
Costume guerrier, riche , mais sombre et sëvère. 
A.RBACE , fils d'Artaban, ami d'Artaxerce et amant de 

Mandane, généralissime des années persanes. 

Costume giierrier; le casque en tête; avec armure a son 
entrée du deuxième acte ; sans casque et sansHirraure aux 
troisième et quatrième actes ; le casque en tête et l'épée à la 
main au cinquième acte. 

CLÉOMDE, premier ministre et favofti de Xercès. 

Costume de cour riche et brillant, tel que l'exige le rang 
de premier ministre et de favori du roi. 

BIÉGABISE , ami d'Artaban et capitaine des gardes d'Ar- 

tazerce. 

Costume guerrier, moins riche , mais aussi sévère que celui 
d'Artaban. 

ifANDANE, sœar d'Artaxerce, promise k Arbace. 

Costume de cour le plus riche et le plus brillant. 

Deux officiers, 

XvflABD POSTiFE» 

Gabdes do udne et du conseil, [ ^ ** 

Soldats, 

Peuple, 

La scè.ie est à Saze. 

Nota. Les acteurs sont inscrits en tcie de chaque scène tels 
qu'ils doivent être placé» au théâtre ; le premier inscrit tient 
la droite. 
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ARTAXERCE. 

TRAGÉDIK 

ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente la salle da conseil ; h droite l'appar- 
tement de Xercès ; 4 ganche celui d'Artaxerce son fils. 
Uo siège de chaque côté. Le fond est fermé par un 
ridean qui couvre un autel où brille l'image du soleil. 

(àa lever de la toile Artaban rêveur sort de rappartement 
da roi , 2 droite, tandis que Mégabise entre par le fond, 
à gauche. 

SCÈNE I. 



( Demi-jour.) 
ARTABAN^ MÉGABISE;. 



AATABAV, 

Djt ce lieu redoutable approche sans eflOroi. 
Le monarque repose, et sa garde est k moi. 
Celte enceinte sacrée est propice an mjstère : 
Qae vienft-to m'anooncer? Que faot-il que j'espère 
Pe l'ardeot Hélôrns et du peuple inconstant ? 
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6 ART AXER CE. 

MÉGABiftE. 

Hélénas est à nous ; le peuple est mcconteiit : 
Soos ces maux abiittue et dans le deuil plongée, 
Suze, de nos revers brûl-int d'être veugée , 
N'atteud plas que ton tiU pour armer sa fureur» 

ARTABAN. 

Arbace.». 

MiGABISE. 

Est adoré. 

ARTAnAS. 

Xerrès... 

MÉGABISE. 

Est en borrewr* 
L'Asie r au nom des Grecs, frémit éponvaoléef 
On se rappelle encor Salamîne et Platée- 
On compare partout la h<«le du tyran 
Aux exploits du héros , digne Bis d'Arlabao. 
Le moment est propice. 

AnTABAl». 

II suBk , Mégafrisc. 
Ecoute, et, sans détour, réplbds à ma franchise. 
Je connais ta prudence ; avant cet entretien 
Tu m'as ouvert ton cceur*, je dois t'onvrir le mieik 
Bappelle-toi le lems où ce peuple tndomtable,. 
Le Parthe, à uous combaCti'e ardent, infatigable^ 
Instruit de dos revers dan» la Grèce essuyé», 
Torrent dévastateue, aux Perses efiiayéSy 
Du haut du mont Taorus apportant l'esclavage,. 
Semait dans nos cités 1a flamme «t 1« mva^i. 
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ACTE I, SCÈWE î. 

Kos satrnpes -«aiocos, fesant on vain effort , 

Aux champs de la victoire allaient trcaver la mort. 

Sor les débris fitmant de nos vill«s désertes» 

Le faroache Pkaroace insultait à nos pertes; 

Da moaarque avili la honte et le malLcar 

De nos che& consternés enchaînaient la valeur.» 

Arbace attaque seul notre ennemi terrible , 

Le déiait, le repoasse; et , toujours invincible^ 

Poorsuit jasqa'â Tludasile cours de ses exploits... 

Cependant loin de lui que Êiit le roi des rois? 

D'innombrables soldats quand sa fiolte chargée 

Prodigne la menace & la Grèce assiégée, 

Devant <]aelques vaisseau k ce fier tyran des mers 

Recole, et de sa fuite étonne looivera. 

MÉGÂBISE. 

Çne seraient devenus son emp're et sa gioJre , 
Si, marchant pour lui seul de victoire en victoire» 
Géa^ux défiënSGur d*Qn despote indolent, 
Ton. fils n'eût afTenni le trône cfiancelaot ? 
Qne dis-je? Ce grand roi que le sort fit ton tnattre, 
Ici, dans son palais, eilt-il osé paraître, 
Si d'an péril nouveau pour lui seul alarme, 
Fidèle à ton devoir, tu n'eusses désarmé 
Le roage ambitieux dont Tiosoleute audace 
De son roi fugitif publiant la disgrâce , 
Sasctlant contre lui les prêtres, les soldats» 
HaoïemeDt S€ vantait d'envahir ses états? 

AnTABAS. 

Cest alors que le traître, heureux par ma cODSiaore , 
Charmé de me devoir soft trône, sa puissance , 
Jota ^e de «es soins ]e recevrais le prix, 
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8 ARTAXERCE. 

Et qne sa fille enfin s'unirait & mon fils, 

Si, se montrant an jour digne d'an tel salaire, 

II rendait du Persan le Partbe tributaire... 

Que ne peut un f!;aerrier par l'amoar enflammé 2 

"Épïis de la princesse, et sAr d'en être aimé, 

lA-rbace part» combat , et fait rendre les atmes 

Au Partbe si long-teras ob et de nos alannes. 

To crois que le monarque, à son libérateur 

Réservant aojoard'faoi Taccaeil le plus flatteur, 

Empressé d'adopter Pappai de sa famille , 

ya tenir sa parole et lui donner sa fille2 

Eh bieni dès qu'il apprend que le Parthe est soumis , 

L'ingrat ne songe plus à ce qu'il a promis ; 

Et soudain rappebnt Arbace, il le condamne 

(A ne plus lui parler de ses droits sur Mandane. 

Enfin contre uo béros écoutant son courroux, 

Des hauts faits de mon fils le despote jaloux 

Ordonne qu'Artaxerce, injuste envers^ Arbace, 

Vsorpe ses laariers et triomphe eu sa place. 

Ce n'est pas tout : apprends (tu vas frémir dliorreur ) 

ICe que peut de Xercès l'implacable fureur. 

(C'est peu, lorsque mon fils tififormit sa puissance, 

D'attaquer, de ternir sa gloire qui l'ofiènse; 

9e sais qu'ici , ce soir, il le fait amener 

'Afin de le bannir, ou pour l'assassiner. 

?e le sais!... Verrons-noiis tant d'audace impunie 7 

iVeirons-nous triompher en paix la tyrannie, 

{Tandis que des travaux et du sang de mon fils 

Et fezil et la mort seront l'indigne prix 2 

MÉGABISE. 

ITel est Xercès. Je suis qn «xeniplc moi-même 
i 
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ACTE I, SCÈNE I. 
De Tabns que llograt fait du pouvoir suprAme. 
De son fàroacfae orgaeil dont ici ta te plains, 
Apprends ce que je souffi:e,et vois ce que jccraio*. 
Le jour où se livra la bataille fameuse 
Aux Persans si funeste , aux Grecs si glorieosa, 
3'osai sar le combat lui donner mes avis. 
Il eût été vainquem: s'il ha avait suivis : 
Trop &er pour écouter un conseil salutaire , 
Loin d'adopter mon plan à set projets contraire | 
11 aizna mieux marcher vers uo péril certain , 
Que d'avoir â rougir de changer de dessein; 
Il fait !... Le Grec vainqueur s'attache à sa poursuite, 
L'atteint , va l'immoler; je protège sa fuite. 
Le croirais-tu? Xercès, confus de mes setours^ 
Ke me pardonne pas d'avoir sauvé ses jours !.., 
le le vois au conseil éviter mon approche: 
•Ifa -vae est de sa honte un étemel reproche. 
L'ingrat me hait : j'en ai d'infaillibles garans; 
Je sais trop ce que peut la haine des tjrans. 
l'aorais déjà sur moi vu fondre la tempête , 
Si ton bras protecteur n'eût garanti ma tête. 
D'an ami tel que toi je n'attendait pas moins : 
Mon entier dévoûment est le pris de tes soins. 
Fallùt-il de Xercès renverser la puissance , 
Parle , ordonne, attends tout de ma reconnaissance. 
Cependant je l'observe, et s*il m'osait bannir... 



C'est peu de l'observer, il le'faut prévenir. 
Le perfide à tous deux fait une même offense ; 
Unissons contre lui nos moyens de vengeance : 
'Avant c|ue par l'exil nous soyons séparés , 
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10 ARTAXERCE. 

Contre lui, Mêgabise, armons nos conjurés. 
Les m'ens sont prêts : long-tems j éprouvai leur coufage. 
A taire le complot le serment les engage. 
Cependant pour le Roi mon zèle et mon respect 
Croissent depuis qu'Ârbace à ses yeux est suspect : 
S'il se plaint de mon tils, je prends un ton sévère; 
S'il parle contre lui , j'approuve sa colère ; 
Trompé par mon adresse, abusé par mes soins, 

11 m'appelle Souvent , m'entretient sans témoins. 

Seul, je puis à mou gié, sans son ordre, â toute heure > 

Parcourir nuit et jour sa secrète demeure, 

Tandis qu'inébranlable en mes projets hardis , 

Four les exécuter je n'attends que mon fils. 

Mais ne crois point qu'alors je borne ma vengeance 

A réclamer pour lui sa faible récompense. 

On l'exclut du triomphe, il &ut le coorouncr; 

Il a sauvé l'empire , il doit le gouverner. 

Il faut aux grands un chef qui tieune sa parole , 

Aux gueniers un modèle, aux mages une idole; 

Non un prince avili, vain fantôme de roi, 

Suns force, sans vertu, sans honneur et sans foi» 

Qui, de l'or de son peuple uniquement avide, 

N'écoutant au conseil que son cher Ciéonide, 

Au fond de son palais nous cache un nom flétri , 

Et ne sait plus régner que par son favori. 

MÉGABISE. 

Jaloux de ton crédit ce favori sans doute. 
Plus jaloux des lauriers de ton fils qu'il redoute. 
Du roi contre un héros éveillant le soupçon , 
Aiguise le poignard , apprête le poiscoa. 
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ACTE I, SCÈNE.l. 

AKTABAN. 

Aibace est un guerrier digne da rang suprême ; 
A ses briilaos destins je m'immole moi-même. 
Aa trône de Cyras le chemin que.je voi, 
Aplani pour mon fils , est escarpé pour moi. 
Qaand Xercès fnt vaincu, témoiD- de sa disgrâce, 
J'aspini le premier â régner en sa place... 
J'armai le bras d'un fils pour m'en faire un appui : 
Il n'était point alors tel qu'il est aujourd'hui... 

(Avec feu.) 
Ta régneras « Arbace!..!Oui; pour toi je conspire! 
A détrôner Xercès c'est pour toi que j'aspire. 
Les Perses triomphans , henreui 2i ton aspect , 
Pour un &ible monarque oubliant leur respect, 
Verront avec transport le roi que je leur donne 
Des lanrieis du soldai ennoblir sa couronne. 

M^GABISE. 

Eh bien ! avec mon bras je t'oSre mes amis. 
Vengeons- nous de Xercès : l'empire est & ton fils. 
L'injustice révolte et rend tout légitime... 
Le tyran n'est pour toi qu'une faible victime. 
Pour son peuple opprimé, qui le craint, qui le hait, 
Sa vie est un fléau , sa mott est un bienfait... 
Qu'il meure ! à l'immoler Tingrat nous autorise. 

ABTASAV. 

Ace zèle Artaban reconnaît Mégabise; 
Mais ce zèle t'égaie , et tu ne songes pas 
Qu'Artax«rce sou fils vengerait so^ trépas...' 

MiGABISE. 

I Ce prince , qui , d'abord nourri dans la mollesse , 
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is 'ARTAXERCE. 

A la cour de Xercès -vit languir sa jeanesse, 
N'est plus comme son père un objet de mépris : 
Aimé de ses soldats et chéri de ton fils, 
Ce prince est un héros dont Torigioe illustre 
A Téclat de sa gloire ajoute an nouveau lustre... 

ÀBTÀBAK, l'interrompanr. 

N'importe!.., il doit périr: il est fils du tTian. 

MéOABISE, 

Une telle entreprise est digne d'Artaban... 
Sous nos murs rers son père Artaxerce s'avance; 
Je vais... 

ADTABAS. 

Je t'iostruirai du tems de la vengeance. 
Demeure , ami; commande à ta haiiie pour eux; 
Agissons de concert pour les pftdre tous deux. 
Dans ce vaste projet , c'est en toi que j'espère : 
Tu veilles sur le fils, je veille sur le père... 
Mais avec tes guerriers sois prudent, sois discret; 
Enflamme leur courroux sans trahir mon secret : 
Il fiiut les bien connaître avant de les instruire ; 
Interroge les cœurs avant de les séduire. 
Tu pourras de mon fils leur vanter les succès; 
Tu leur rappelleras la faite de Xercès... 
^Crains surtout d'éveiller les soupçons et l'envie 
Du ministre insolent, fléaa de sa patrie, 
Qui, dvori d'un roi dont il se croît l'appui, 
Usurpe son pouvoir et conmiande sous lui. 
De cet ambitieux , trop Confiant peut-être, 
J'ai dû gagner le cœurj pour captiver son maître. 
(Jour.) --^j^ -.r .^- 
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ACTE I, SCÈNE II. i3 

Il m'aide h le tromper en lai Tgntant ma foi ; 
Il redoute mon fils, et n'espère qa'en moi... 

MÊOABISE. 

De girdes entoaré Ters ces lieux il s'avance! 

IBTAIAV. 

En flattant son orgueil , assnroDi ma vengeance. 

SCÈNE II. 

CLÉONIDE, ARTÂBAN, MEGABISE, gamdss. 

CLÉOVIDB, àArtaban. 

QuAiD mon roi satisfait , dn haut de ces remparts , 
Contemple des vaincus les nombreux étendards, 
Aux ordres de son père Artaxerce docile 
Sur sou char de triomphe entre seul dans la ville. 

MÉGABISE. 

Seul, dites- vous 2 

CLÉOHIDI. 

Oui, seul ; le Roi le veut ainsi. 

MÉGABISI. 

Arbace va le suivre et triompher aussi ! 

CIÉOIIDE. 

Arbace! 

AnTABAV,à Hégabise. 
Oo VOUS a lait un lécit peu fidèle ; 
Mon fils reYÎent : le Roi près de lui le rappelle. 
Tragédies 9, 2 
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i4 ARTAXERCE. ! 

Digne héritier du trône, issu du sang des Dieux, j 

Àrtaxerce doit seul triompher en ces lieax, | 

Et je ne pense pas qu'Aibace ait osé croire 

Qu'Aitaxerce avec lui partagerait sa gloire. 

TJn guerrier né sujet peut-il être honoré 

Comme le (ils d'un roi dans l'Asie adoré? 

HntVe un prince et mon (ils la trop grande distance 

Des honneurs qu'on leur doit mai que la d.(réreDCe: 

Et je ne douie^ point qu* Ail ace de retour, 

Renonçant à la fois au triomphe.... à Tamour, 

Aux vertus de son prince heureux de rendre hommage;, 

Ne cède à son ami la palme du courage. 

CLÉONIDE, à Artaban. 
Pour votre souverain j'aime ce z^e ardent. 
Aibace, ainsi que vous, se fût montré prudent, 
Si d'uQ père chéri la sévère sagesse ! 

Eût toujours réprimé le feu de sa jeunesse; 
Mais il est loin de vous, et sa témérité... 

MÉGABISE. 

Douteriez-vous , Seigneur , de sa fidélité ? 
Ah î croyez.... 

C LÉO VIDE, àMégabisc. 
Mon devoir u\' prescrit de vous taire 
Ce que je viens ici révéior à son père. 

AfirABAH. 

A moi , Se'gnear ? 

CLÉONIDE. 

A vous, Artaban; demeurez. 
( A Mégabise. ) 
Laissez'-ri^ous. 
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ACTE I, SCÈNE III. i5 

M EGA BISE , bas à Ai'Uban. 
Quel orgueil'. 
AnTABÂB, bas à Mégabise qui sort. 
Arme nos conjurés ! 

SCÈNE III. 

CLÉONIDE, ARTABAN, gaudbs.; 

CLÉOBIDE. 

L'accueil fait au vainqueur a droit de vous surprendre ; 

A le voir triompbér vous deviez vous attendre : 

Vos services , Seigneur , Péclat de vos vertus , 

Aux bienfaits du monarque étaient un droit de plus ; 

Mais on a vu paifois l'ambition cruelle 

D'un soldat triomphant faire un sujet rebelle. 

Votre fils , devenu le plus grand des gucriiers , 

Peut , par la trahison , flétrir tant de lauriers. 

Sans doute à Taccnser mon maiu-e est trop facile ; 

Mais , alors qu'il craint tout, peut-il, d'un ceil tranquille^ 

Voir s'avancer vers lui, du fond de ses états, 

Ce colosse de gloire adoté des soldats ? 

On dit qu'aux champs d'Ormns , où finit sa conquête , 

Pour prix de ses exploits, l'armée a sur sa téie 

Voiè le diadème , et Ta proclamé roi. 

AnTABAB. 

Ce bruit, né de l'envie, est-il digne de foi ? 

ClÉOBIOE. 

Ron , mais de voire fils le compagnon fidèle , 
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i6 aiRTAXBRCË. 

lïicanor , a toujours calomnié mon zèle. 
Il me hait , je le sais : ce prince ambitieux , 
Indigné de servir où régnaient ses aïeux , 
Conspire loin de vous , et nourrit Kespérance 
De ressaisir un jour la suprême puissance. 
Si tel est son dessein , il peut par ses avis 
Vers la rébellion entraîner votre fils. 

ABTABAB. 

Vous croiriez ?.«.. Non... mon fils a son devoir fidèle , 
Pour défendre son prince imitera mon zèle. 

CLéoSIDE. 

Parvos soins généreux sur son trône affermi , 
Xercès voit un soutien où je vois un ami ; 
Artaban , écoutez... Un complot^lâche , impie , 
'Attaque son pouvoir et menace sa vie. 

AnTABÀV. 

Un complot, dites-Tous ?... Les cbefe sont-ils connus? 

"CLÉOBIDE. 

On vient d'en arrêter... un... 

ABTABÀV. 

Son nom ?. 

'CL^OVIDE. 

Hélénus. ' 

ABTABAir. 

Hélénus !... quel soupfon ! se peut-il ? lui rebelle ! 
Hélénus , de mon roi k défimsenr fidèle , 
Jadis son &vori ! 
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ClÉOBIDE. 

Cet ageot coiniptear 
Ea l'iostrameot du crime /on autre en est l'auteur. 

ARTAIAV. 

Sans doute du secret il est dépositaire : 
fi ùaai qu'il le révèle. 

CLÉOIIDE. 

Il s'obstine à le taire. 
( Artaban , a part , fait un mouvement de foie. } 
Pour lire dans son cœur j'ai fiiit un rain efibit : 
U brare les toqrmeos et demaode la mort. 

ABTABAI. 

3e saurai le cootraiodre à rompre le silence. 

GLéoBIDZ. 

Le Boi Teut que le traître , admis en sa présence, 
Soit en conseil secret interrogé par vous. 

AIITABA9. 

J'obéis... Déguisant notre juste courroux , 
A cet ambitieux , trop digne du supplice , 
Promettons des bienfaits , sll nomme un seul complice.... 
Mais avant tout , Seigneur, psirlez j apprenez-moi 
D'où naît contre mon (ils la haine de mon roi. 
Parmi les conjurés peut-il compter Àrbace? 

CL^OHIOE. 

Moo , Seigneur ; mais instruit du coup qui le menace , 
De l'ingrat Nicanor craignant la trahison , 
Il peut sur votre fils étendre U soupçon : 

*. 
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i8 ARTAXERCE.* 

Un vainqueur, i ses yeux, peut être redoutable. 

S'il suivait des conseils... 



Il en est iucapable. 
Mon fils, instruit par moi , connaît \rop son devoir 
Pour oser de son prince usurper le pouvoir. 
Il sait que dans les camps mon nom jadis illustre 
De ma fidéliié reçut un nouveau lusUe; 
Et qu'insensible aux coups dout ouveut l'accabler, 
Par son obéissance il doit me. rç^sembler. 
Arrêtons cependant un complot' qui m'étonne. 
De l'empire et du Roi le salut bous Tordonne. 
Mais ne me privez pas du bonheur de revoir 
Un fils, mon seul soutien <îl Woif unique espoir. 

CiÉosibk. 
'Aujourd'hui devant vous Atbace va paraître. 
C'est à vous de juger b'il est U<ièle ou traître. 
Songez que le monarque à vous seul a commis 
Le soin d'interroger le cœur de votre fils. 

À r. TA BAN. 

J'obéirai, Seigneur ! et d'avance j'espère 
Qu'il cèlera sans peine aux conseils de son père. 
Jei'attends : vous, Seigneur, retournez près du Roi; 
Croyez qu'il peut compter sur Arbace et sur moi. 
Surtout dites-lui bien qu'il doit i ma prudence 
Confier, en ce jour, le soin de sa vengeance; 
Que si pour l'un des deux. il faut armer mon bras, 
Entre Arbace et Xercès je n'hésiterai pas. 

Je vais dire k moh roi ce qité je viea« d'enieadrc. 
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A de nouveaux bienfaits vous devez vous attendre. 
Il sait qu'en lou8 les tems vous t'avei bien seivi. 
Par des sujets infçrats quand \\ .se voit irabi , 
Qoe mon maître est beurenx de retrouver le 7.èle 
D'uo guerrier si vaillant , d'un ami si tidèle ! 

( Allant pour sortir.) 
Je me rends au conseil où le Boi 'vous attend ; 
Uciéuus y sera. 

ABTABAV. 

Je vous suis k l'instant. 
(Cléonide sort à droite avec ses gardes. ) 

SCÈNE IV. 

ARTABAN. 

HÉLÉflns est ardent, mais i\ n'est point perûde. 
S'il a trop écouté la fureur qui le guide , 
Son zèle qui le perd ne nous a point trahis. 
11 n'a pu dévorer l'oATront fait â mon fils !.., 
Et moi , sujet sans gloire et guerrier sans audace, 
Je verrais de sang>froid humilier Arbace? 
Kon ! monarque superbe et despote insensé ! 
Ton pouvoir a son terme , et ton règne est passé. 
Mon fils impatient de venger son injure , ' 

Justemeut révolté contre son roi parjure , 
BeyicDt; je vais le voir, partageant mon courroux, 
Anjoard'hui conspirer et combattre avec nous!... 
Et Nicanor?... Je sais que, mécontent lui-même, 
Ce prince audacieux aspire au rang suprême. 
Je nourris son espoir, pour ne pas redouter 
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»o ARTilXERCË. ACTE I, SCÈNE IT. 

,Uu soupçon que sur lai je prétends rejeter. 

7e yeax que, sur mon bras fondant son espérance, 

ff icauor abusé s'immole k ma Teogeance. 

Lieutenant de mon fils i il a raincu sous lui; 

Compagnon de sa gloire, il lui doit son appui; 

11 l'aime : dans mon cceur quel espoir il ait naître ! 

iVils ennenus! tremblez; Arbace va paraître! 

(▲rlaban sort i droite , dn côté de rapparttment de Xercès.) 



PIS DU I»8BMIIA ACTE. 
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ACTE SECOND. 



SCÈNE 1. 

iRTAXERCE;, gbasds'de l'empire, hébauts 
d'abmbs, oabdes. 

ABTAXEnCKi en «ntrant à gauch*. 

Que j'aime ces traDsports , amis trop géoéreax! 
Mais le Boi veat en Tgin que je cède à vos voeux. 
Dd prix qai m'est offcri ma Taillance flattée 
Rejette uoe Êiveor qu'an autre a méritée. 
On l'accordait au priDce; on la doit au soldat. 
le triomphe appartient au Tengeur de l'État. 
Ce yengeur est Arbacej heureux par sa victoire, 
3e réclame pour lui les palmes de la gloire. 
Indigné de l'afi&ont que l'on fait au vainqueur, 
Je viens dans ce palais, n'écoutant que mon cœury 
Défendre mon ami, désabuser mon père, 
Et garder i TÉtat son appm tntélaire. 
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92 ABTÂXERCE. 

SCÈNE II. 

ÂRTAXERCE, MANDANE, gardes. 



( Elle entre du même côlé que son frcre. ) 
La victoire eo ce jour, après tant Je travaux, 
Beod â Mandane un frère ^ à la Perse un héros! 
Que j'aime à contetoplei- le vainqueur de PharnacCi 
Le soutien de Tempire et Témule d'Arbaceî.,. 
Il te suit!... et je touche an moment désiré 
Où Suze enfin verra ce héros ndmiié, 
Joignant Tor de l'Indus aux trésors de l'Euphrate, 
Triompher en dépit de cette cour ingrate ; 
Et suspendant sa foudre au teeap'e de la paix, 
Respirer entouré des heureux qu'il a faits!... 
On dit qu'à ton ami toi seul rendant justice. 
Tu fais, en sa faveur, lëdatant sacrifice 
Des lauriers que ton bras moissonna près de lui. 
Arbace est opprimé j toi seul es sou appui! 
L'univers, admirant ta vertu, ton courage. 
En répétant ton nom, redira dage eU âge : 
c( Exempt d'orgueil, d'envie, il a sacrifié 
» Les palmes du triomphe dux droits de l'amitié! » 

ABTÀXEBCE, 

A mon ame étonnée épargfie la louange. 
On offense un soldat; Artaxerce le vcugc. 
Arbace est malheureux : je le plains comme toi. 
Mais je plains davantage et mou père et mon roi. 
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I Loîq du trôoe où triomphe en paix la calomaie , 
roajoars la vérité sera-t-clle bannie? 
Apprends si le héros que l'on ose acnascr 
Mérite les honneurs que j'ai dû refuser. 
Rappelle-toi le jour où Tygrane et Pbarnace 
Vainqueurs de tons nos cheis, mais vaincus par Arbace, 
Virent leurs bataillons renversés, confondus, 
Des plaines de TEuphrate aux rives de Tlndus 
Fait; et, dans les déserts de l'aride Uyrcanie, 
Courir cacher leur rage et leur ignominie... 
Jeune, oisif, languissant dans on lâche repos, 
J'entendis raconter les hauts faits do héros; 
El soudain, abjurant ma honteuse mollesse) 
Aux armes, aux corabuts exerçant ma jeunesse, 
Sur les pas d'un ami que je veux égaler, 
Dans les champs de l'honneur je cours me signaler. 
Ton frère, grâce â lui , déjà cher à l'armée. 
S'était acquis des droits à quelque renommée ; 
De sa gloire mon nom empruntait son éclat. 
Le Parlhe qui , toujours évitant le combat, 
Et fuyant devant moi danâ un désert sauvage , 
Fatiguait mes guerriers et lassait mon courage, 
S'arrête; et jusque-là fugitif, dispersé, 
Picsentc à mes regards un bataillon pressé, 
Qui tout â coup cédant à son antique audace, 
S'avance et fond sur nous â la voix de Thamace. 
Par les cris du barbare instruit de mon danger. 
Mon intrépide ami, brûlant dé me venger, 
Dans les rangs que le P.irlhe oppose à sou courage , 
Sur les corps entassés s'ouvre un large passage j 
11 me voit : d'ennemis j'étais environné. 
Le farouche Fharnace , à ma perte acharné , 
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Aif ÂRTAXERCE. 

D^ tenait te fer suspendu sur ma tête; 
Arbacr4e prévient, me dégage, l'arrête, 
L'attaque et le renverse expiraùt devant moi. 
Et je consentirais à triompher sans toi, 
Arbace !... A ta valeur je dois plus que la vie;; 
Et je pourrais te voir, victime de l'envie, 
Après tant de hauts &its au mépris réservé ! 
Par qui? par un ingrat que ton bras a sauvé!... 
Ingrat, moil non : jamais! dût en ce jour mon père 
Me punir, m'accabler de toute sa colère , 
Je lui désobéis; l'honneur m'en fait la loi. 
Une gloire usurpée est indigne de moi ! 

MASIDAHE. 

Que j'aime à voir un prince aimé de la victoire. 
Fidèle à l'amitié , modeste dans sa gloire , 
Loin de s'enorgueillir d'un éclat séducteur, 
Lui-même rendre hommage à sou libérateur ^ 
Et fesant d'un vain faste un noble sacriiice, 
Au séjour de l'envie écouter la justice!... 
Mais ne puis-je savoir quel puissant intérêt 
Fait subir au vainqueur un si cruel arrêt? 
Quel injuste soupçon , quelle haine cruelle 
Arme le roi des rois contre un sujet fidèle?. 

AITAZEBCE. 

Ou le craint; on l'accuse; ah! pour lui je frémis. 
Il a dans ce palais de puissans ennemis. 
Si j'en crois Ciéouide , ici , dans le mystère , 
11 e3d8te un complot tramé contre mon père. 

. M«iBIOAflE. 

Celui qui de lauriers woit sou fiont couronné 
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D'un si noir aiteotat serait-il soupçonné ? 
Il déferra mon père ; et tu crains trop peat-étro 
Un biiiit dans ce palais répandu par un traître , 
Qui, rampant sous le roij sourdement s'agrandit, 
Et rêve des complots pour garder son crédit. 

ABTAXEBCE. 

Uo flatteur bauement ose accuser Arbace ! 
Son père souffre-t-il un tel excès d'audace ? 
Craint-il de démentir un bruit injurieux ?. 
n'oserai t-il défendre un fils victorieux ? 

MAUDAHE. 

Résenrer cet outrage à l'ami de mon frère ! . 
Il a sauvé 1« fils ; pem-il trabir le père ? 

ABTAXEBCE. 

Les courtisans , d' Arbace ennemis déclarés, 
Pour nous perdre tous deux nous ont-ils séparés 7. 
Serais-)e , auprès du roi , calomnié moi-même ? 
Prêt à me dévouer pour un père que j'aime, 
J'accouis : et jusqu à lui je ne puis pénétrer 1 
( 11 va vers l'appartement du Roi. )' 
MAIXDAIIE, le retenant. 

Demeare ! à ses regards tremble de té montrer ! 
Sans sou ordre oses-tu paraître en sa présence ? 
Ta mort serait le prix d'une telle imprudence ; 
Mon frère, ton audace augmente mon efiroi. 
Aibace est en danger } c'est bien assez pour moi ! 



Tragédies. 9. 
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SCÈNE III. 

CLÉONIDE, ARTAXERCE, MA.NDANE, gardes, 

8CITE , UÉRAUTS o'AHMES. 

CLÉOBIIDE, sortant de l'appartement du Roi. 
(A Arlaxerce.) 
Le monarque , irrité d'un lefus qui Toutrage , 
Vous défend de lui rendre un iégilirae hommage , 
Jusqu'au moment heureux où, cé<knt au devoir, 
Au temple du soleil vous irez recevoir 
La palme du vainqueur des mains de votre père. 

. ( Arlaxerce fail un mouvement d'improbation.) 
Ke lui résistez plus, ou craignez sa coière.... 
c( Renoncez, mVt-il dit, à l'espoir odieux 
» De me voir du triomphe honorer en ces lieux 
» Un sujet qui, déjà -trop dangereux peut-être , 
, » Ne peut s'accontumer à fléchir sous un maître. » 
Aux ordres de mon roi toujours obéissant , 
Épouvanté , certain de son danger pressant , 
tt redoutant pour vous le coup qui le menace , 
Je vais prouver mon zèle en m'assurant d'Arhace. 

(Arlaxerce etMandatfe frémissent d'indignation.) 
Vous, tremblez pour un père, et songez qu'aujourd'hui 
Un seul pas indiscret peut vous perdre avec lui. 
( Cléonide sort parle fond avec les gardes, les grands de l'em- 
pire et les hérauls d'armes. ) 
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SCÈNE IV. 

ARTAXERCE, MANDANE. 

MAVCANE. 

Quel sinistre langage et quel alTreus mystère ! 

AnTAXEBCE. 

Je crains poar mon ami ! je tremble pour mon père ! 
Ses v\U adulateurs, lui cachant le danger, 
Ecartent le héros qui seul peut le venger. 

MA.^DASE. 

Tes soupçons étaient vrais ; n'en doutons plus , lenvie 

Ose aiuquer d'Arbnce et l'honneur et la vie. 

Son nom aux courtisans imprime la terreur; 

Sa gloire les irrite , et leur lâche fureur , 

Par uoe calomnie alarmant sa prudence , 

Du monarque abusé réveille la vengeauce. 

artAxerce. 
Et je verrais mon roi pnr leurs conseils trahi , 
Captif dans son palais , de ses sujets haï , 
Confiant la justice aux anisans du crime , 
De leurs propres fureurs devenir la victime ?.„, » 

Il retient mes guerriers ; j'irai les retrouver! 

mabdaike. 
Malgré ton roi , tu veux.... 

ABTAXenCE. 

Périr , ou le sauver. 
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J« Tois dans ce palais qnel danger Tenvironoe. 

£o défendant mes droits, je défendrai son trône. 

(S'arrêUnt.) 
Que dis-je ? iropunément| aa nom du roi des rois , 
Je verrais l'imposture ici dicter des lois?,.. 
En des climats lointains j'ai combattu Pbarnace ; 
Et lorsque, pour défendre et pour venger Acbace , 
Empressé, je reviens près d'un père cbéri, 
J'attendrais pour le voir l'ordre d'un favori ?... 
Noni... dût contre moi seul éclater sa colère, 
Sur le bord de l'abîme il faut que je l'écIaire ; 
Allons : et de mon roi vengeant l'autorité , 
Jusqu'à son trône enfin portons la vérité l 

( Il entre dans l'appartement de son père. ) 

SCÈNE V. 

M A N D A K Ë , voulant le retenir. 

Aktaxebge !... II me fuit!... nul danger ne Tanéte! 
Arbace! c'est pour toi qu'il expose sa tète ! 
Contre tes oppresseurs il t'oflre son secours ; 
11 ne peut oublier que Xu sauvas Bes jours !... 
Cependant je crains tout du couiroux de moo père. 

(Voyant Artaban qui entre ) 
Ah \ sauvez votre fils et rendez-moi mon frère ! 



dby Google 



'ACTE It, SCÈNE VI. aO 

SCÈNE VI. 

ARTABAR, MANDÀNE. 

ABTAB AVi tnlrant par le fond à droite. 
Pubcuse! ainrf qae tous j'aime Arbace, et je croi 
Qu'il n'a point ooblié ce qa'il doit â son roi. 
Je connais ses Tertos, et peut-Are il ignore 
Ce complot odieux dont vous doutez encore. 
Mais le Roi le soupçonne , il se croit en danger ; 
Prompt à calmer sa crainte, ardent ft le venger , 
D'un arrêt qui m'af&ige approuvant la sagesse , 
Je dois à son salut immoler ma tendresse^ 
£t M andane 1 d'un père oubliant le pouvoir, 

Ose écouler l'amour et cra.hir son devoir 1... 

Gardez sur le complot un étemel silence. 
J'ai fut mander Arbace ; évitez sa présence. 
Ainsi le vent Xercès... il 9e$ ordres , f ^'s , 

Seul , je viens en ces lieus interroger . ,n fils. 

( Mandane va pour lui répondre, ) ' 

Le monarque a parlé ; vous l'aimez , il vous aime ; 

Xtemblez de rénsler à sou ordre suprême!.... 

Vous craignez pour mon fils!... je ne puisoubUei; 

Qu'il y va de ma gloire k le justifier, 

A vos désirs, au miens, empressé de le rendfs, 

S'il est calomnié, je saurai le délendre , ^ 

Princesse !•.. et si mon fiU vous est cberjl 11 paraît! 

Gardezrvous de ttonbler cet entretien secret. 
MA9DAVI, s eUe-mêiBft. 

On mQ défend de voir ce gaenrier magnanime 

3. 
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Qae l'anivers contemple et que l'en vie opprime 1- 
Dieux puissans ! de sa tête écartez le danger ! 
Contre ses ennemis daignez le protéger! 
(Elle sort à gauche, elle eatre dans l*appart«meQt d'Artaxerce.) 
ABTABAB, regardant Mandane qui sort. 

Colme-toî : rien n'échappe â ma vue attentive. 
Pour protéger mou fils , il suffît que je vive. 
Quel que soit son danger ,^e serai son appui ; 
Xercès a , dans ce jour , plus à craindre que lui ! 

( Les officiers d« là suite d'Arbace entrent parle lond à droite ; 
Arbace enlre vivement le dernier ; il est armé en guerre. 
Au moment où il parait, Arlaban va au-devant de lui et le 
reçoit dans sei bras. ) 

SCÈNE VII. 

'ARTABAN, ARBACE , officiers de la suite, 
d'abbace. 

Ans A CE, courant dans les bras de son père. 

Vous qui m'aye?; tratié le chemin de la gloire ^ 
Vous m'ofikcz dans vos bras le prix de ma victoire ! 
Ah ! combien près de vous je bénis mon retmur ! 
Quel plaisir pour mon coeur d'apporter en ce jout 
La paix & mon pays « mes lauriers k mon père .'... 

( Aux officiers de sa suite. ) 
Magnanimes guerriers ! i^otis qu'une loi sévère 
Bannit de ce palais et sépare de mbi , 
Cédez, sans munnurer, aux ordres de mon roi. 
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Qaand le Partbe fuyait an fond de THyrcaiiie , 
Toos ne présumiez pas qu'ici la calomnie , 
Dans Torabre et le silence armant la trahison , 
Eûi osé contre Arbace éveiller le .«oupçon. 
Mais mon ame est tranquille ; et je rends grâce au zèle 
Qui , dans tous mes dangers , près de moi vous appelle. 

(Montrant Artaban. ) 
Mon père me suffit; avec un tel soutien , 
Fort de mon ianocence , «mis ! je ne crains rieo. 
Allez, et réprimez une ardeur téméraire. 

( Regardant au tour de loi. Ses officiers sortent.) 

J'csjwrais qu'en ces lieux , conduite par son frère , 
Après deux ans d'absence , empressée à me voir , 
Maudane , à mes regards... 

ABTABÀS. 

Arbace , rain espoir !... 



Van espoir « dites-vous ? ce langa&;e m'étonne 

Artaxerce me fuit !... Mandane m'abandonne !... 
le monarque irrité... Mon père ! expliquez-moi 
Les discours que j'ent^nda , l'accueil que je reçoi. 



Écoute : profitons du moment qu'on nous laisse. 
Par ta sincérité réponds à nia tendresse... 
De l'orgueil de Xercès , du mépris de sa foi ^ 
De TafFront qu'il te fiiit je sontOre plus que t<A 
Son parjure m'outrage ; et le coup qui l'accable 
fieodiait , même âmes yeux... U révolte excusable. 
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ABBÀCE. 

Qu'osez-Toas dire ?. 

ASTABAB. 

Ironie !... et moins prompt à juger 
Un père qui te plaint et veut te protéger, 
SoD{e qae ton bonheur est tout ce qui me touche ; 
Songe aussi que ton roi te parle par ma bouche \ 
Et lorsqu'il me prescrit de lire dans ton cœur, 
N'accuse pas mon zèle , accuse sa terreur. 
Tandis que nuit et jour ma sage vigilance 
D'un monarque orgueilleux protège l'indolence , 
Son palais, si j'en crois ses vils adulateurs, 
Est rempli d'ennemis et de conspirateurs. 
On dit que sourdement les satrapes , les mages , 
Indignés de le voir payer par des outrages 
Les hauts faits d'un héros , Thonneur du nom persan , 
'Arment pour te venger et puoir le tyran. 
On dit même , mon cœur en a frnni d'avance , 
On dit qu'ils ont sur toi fondé leur espérance ; * 

Qac certains de frapper un parjure , un ingrat , 
Ils réservent le trône au vengeur de l'Etat; 
Que la honte d'un roi défait 2i Salamine 
Peut de son vaste empire entraîner la ruine ; 
Que ton nom , i la Perse imprimant sa grandeur. 
Peut seul lai rendre enfin son antique splendeur; 
Que le vainqueur «imé jusqu'à l'idolâirie , 
Voyant ses vœux trompés et sa gloire flétrie, 
Lui-même recueillant le^ fruit de ses exploits , 
An peuple ^'il sauva doit seul donner des lois. 
Voilà ce que partout on se plait à répandre.... 
Ce bruit flatteur pour toi n'a point dû me surprendre. 
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Est-il foadé? réponds : nt va poiat m'abuser. 
Ton père qui t'écoute est prêt k l'excuser. 

ABBACC. t 

Si l'envie % ce point a noirci ition courage , 

Je oe m'étonue plas d'un accueil qui m'outrage. 

Od soupçonne mou zèle !,., Ah! vous me jugez mieux ; 

Mon père ne croit point & ce bruit odieux ! 

Je respecte mon roi jusque dau$ sa faiblesse ; 

En lui j'excosç même un loupçon qui mt blesse ; 

Hais , lorsque tout conspire à me sacrifier, 

le ne m*abaisse point à me justifier. 

Pour imposer silence k la baine , il l'envie , 

Je pourrais retracer l'histoire de ma vie ; 

'Ârbace , bjiistement accusé par son roi , 

Se uit I plaint ion erreur et lui garde sa foi.... 

De ses sajets ingrats gercés me croit complice ! 

Je sms sdr que son fils me rend plus de justice. 

Il m'estime i il le doit : et sou coeur irrité 

Me venge d^un accueil qni n'est point mérité. 

Si d'un coupable espoir mon ame était séduite i 

'Aurais-je , au gré du roi , congédié ma suite ?j 

Aorais-je réprimé l'ardeur de mes guerriers , 

Qni voyant de mes mains arracher mes lauriers , 

Et oe pouvant souffrir l'affront que je pardonne , 

Parlaient de m'éiever sur les débris du trône? 

AnxABAV. 

Da trdne ? Un tel honneur est par toi refusé ! 

I ABBACE. 

^aipani le premier qui me l'a proposé. 



dby Google 



34 ARTAXjERCE. 

AnTABAV. 
Sans marinurer m perds le prix de ton courage ! 

itBBACE. 

Aa prince , â mon arai je dois en faire hommage. 

ABT ABAK. 

Ainsi l'ambition n'a sur toi nul pouvoir! 

ASBACE. 

le sais borner la mienne i remplir mon devoir. 

ARTABAflr. 
Ton devoir te prescrit l'oubli de ton offense , 
11 est vrai... Cependant soumis par ta vaillance , 
Le Parihe humilié t'élève au rang des rois. 
S'ils comptent leurs aïeux , tu comptes tes exploits, 
Xercès , qui n'a pu voir tes succès sans envie , 
Ose te reprocher de me devoir la vie ! 
L'ingrat saiivé par toi ne le pardonne pas 
D'entendre les Persans , affranchis par ton bras , 
En comparant sa honte à l'éclat de ta gloire , 
Déplorer sa défaite et chanter ta victoire... 

ARBACE, l'inlerrompant. 
Quel dîsçonrs ! de mon roi vous le plus ferme appai , 
Mon père ! vous m'ofirez des armes contre lui ! 
Est-ce pour m'éprouver ? parlez sans artifice ; 
A ma sincérité rendez plus de justice. 
Est-ce pour me défendre ? épargnez-vous ce soin ; 
Votre amitié pour moi vous emporte trop loin. 
Quelque injuste que soit Tordre qui me rappelle , 
Au devoir, à l'honneur je resterai fidèle. 
Si mon maître abusé méconnaît son appui , 
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ACTE II, SCÈNE VII. 35 

HoD zèle à le servir me Teo^çcra de lai. 

ART4BABI. 

Je oe puis qu'approuver ta vertu que j'admire. 

Quel spectacle de voir le soutien de l'empire , 

Le rhef que ses soldats voulaient proclamer roi , 

Aa parjure tyran garder toujours sa foi, 

Dévorer ses affronts , et , vainqueur de Tygrane , 

Renoncer, sans se plaindre , au triomphe... à Mandaue! 

ABBACE. 

A Handane ! 

ABTABAV. 

Oaî , mon ills ! tu n'y dois plus songer. 

ABBACE. 

Qoi? moil je lai fus cher; a-t-elle pn chjoiger ? 

ABTABABf 

K accuse point Mandane ; elle est toujours fidèle. 

ABBACE. 

Qoi peut me la ravir, si je suis aimé - d'elle 2 

ABTABAV. 

Xercèf. 

ABBACE, avec fureur. 
Xercès ! 

àbtabah. 
Modère un tel emportement ! 
ABBACE , bor&.da lui. 

Il me l'avait promise ! 

ASTABAH. 

Il trahit son sermeut. 
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36 ARTAXERCE. 

AnBACE. 

'Ah ! Dieiu !... 

abtabah. 
Mon fils ! silence ! on pourrait noas cDteaure..^ 
Le Bot te ia ravit ; moi , je veux te la rendre. 
Je ue soufi&irai pas qu'il t'enlève à ia fois 
Le prix de ton uAio.u-.le finit de tes exploits. 
Du txiomphc â ton roi tu fais le Sacrifice ; 
Je veux de ses rigueurs réparer. l'injustice. 
Oui : je veux lui parier pour sa tille et pour toi , 
je veux voir s'il per<iistc à violer sa foi... 
Sois libre cependant ; et de l'aveu d'un pçre , 
Sanft crainte en ce palais vois Mandane et son frère. 
(DësigDantVajpartement à gauche.) 
Ils t'attendent tous 'deux... Va ! surtout songe bien 
Que je ne te permets qu'un secret entretien ; 
Et que, tu dois cacher à Mandane elle-même , | 

Ce que je fai» pour elle et pour un fils que j'aime. 

Abbace. 
Le bienfait signalé que je reçois de vous , 
Mon père , est un secret entre le ciel et nous. 

( Il entre à gauche dans l'appartement d'Artaxercc. ) 

SCÈNE VIII- 

ARTABAlï. 

Il est A moi !... son cœur à Mandane fidèle , 
Enfin f grâce à l'amour, est devenu rebelle !... 
C'en est (ait : oubliant un hnportun devoir, 



dby Google 



ACTB n, scÀiie vni* % 

!&o gré de mes soubaits, moo fils! je vais te voir, 

Emporté loin Ûe toî, confoodre en ton délire 

Et tes Tcnu et les miens, et Mandane ei l'empire !... 

Ta désobéissance au ordres de ton roi , 

Ta fnveor contre kn , ton amitié pour moi , 

la Ivoire , tout te force i finir mon onvrage* 

Ta Tertn m'alaimait ; ton amonr m'encoarage !.» 

Vicanor est dans Soze \ interrogé par moi , 

HéléoBt • gwdé nmi secret et m foi. 

Ad temple du Soleil, où m'attend M égabise , 

Râtons-noos d'assembler les chefs de Tentreprise. 

Allons , d*nn même €0«p y afinncbir nsM plfs , 

Pimir ses oppieseens^ et conromMr Jnon filt. 

(Il sort par le fond , à droite , dn eôlé de l*âpparteraent du 
roi. ) 



Fiff OU lecown acte. 



Tngédits. g. 



Digitizedby Google 



ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

A II B A C E , seni , entrMtpar U Utkà, ifauche. 
Très-agiië. ) 

Ou 9uis-jeHo«l ici respire la v enge anc e! 

Les mages,. les gaerriers t'esaemblem en eilencc!^., 

Hcoreni de voir Mandane et certab de «a fol, 

Je vieni de loi jurer de mourir poiw mon roi ; 

Je !n quille... J'entends le peuple qui m'appelle^ 

Je traverse la foule et la garde rebelle ; 

Et jusque dans ces lieui m'onvrant un libre accès ^ 

Je ne vois que soldats utmé» contre Xercès !... 

Ils m'entourent!... ma vue excite leur audace !.m 

Oseraient-ils compter sur le secours d'Arbaoe2 

Les factieux, déjà déiarmés à ma voix, 

Me poursuivent encor dans'Tasile des rois! 

Ils m'élèvent au trône i... Ab! qoehest donc le traître 

Qui prend ici mon nom pour attaquer mon maître ? 

Moi , cbef des conjurés !.«k moi qui les ai panjs, 

le pourrais .. • ' 
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ACTE tll, SCÈNE II. 3^ 

SCÈNE II, 

ÂBTABAlff, ABBÀCE. 

AiTABA V 9 sortant de Tappartement du Roi, «t cachant ono 
épée août son manteau. 

(£gai^.) (Regaidanlvàrkace.) > 

Est-ce toi , Uéfià>iat ?... Uon fils! 

AllACE. • 
Mon père ! 

4BTABAS. 

D» ton roî ne crains, plaà la Colère. 

ABBACE. 

Dieux! quel ëgtraneot! qnèl désordiK!...' mon père, 
D'oà naît le Uonble affieux où je vous vois plongé 2 
Qo'aTez-TOOS /ait ^ Parlez l parlez l 

ABTABAI. • 

U t^ ^engii 

ABBACE. 

Trofé! 

ÀBTABAV. . . 

le le derais... Regarde cette épée î 
( 11 déconvre l'épëe sanglante et la lui montre < ) 
ABBACE I la salsisa»Bi. 
Ciel! 

ABTA^A|l« 

La reconnaîa-io? 
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ABT&XERCE. 

ABBACC. 

De SBBg elle cit trempée ! 

ABTABAV. 



Je ^e sais. 



ABBACI. 

De quel SBog? il me glace d'ef&oi l 

ABTABASU 

C>si ceki de Xmroèi. 

Ait A CE î •▼•« feu. 
ijmYmtiçmÈànl 

ABTABAV. 

Moi! 
Voilà de U grandeur le gnrant inûiiUible. 

A B B A CE » coBUmplant l'épëe 9wc homnr. 
De TOtm amoqr pov moi foilà lo gage boitible! 
(On «ntend du bniil an fond , k droite.) 
ABTABAV» Tonlant la ftprendre. 
On vient!... donne!... 

ABBAcs» 4piTé et en sortant 

Ab ! cnehnni ce gtaive i tons lea yenx i 
Mon roi!., mon père! ..Où foir? guides mef pas, grands Dieux! 

( Arbace «mporlc Pépëe Moclante et lort par le fond, à 
gauche) ^ 
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ACTE HI.SCfilfB IV. . {t 

SCÈNE III. 

ARTABÂN. 

MoH fils ! demeure !... Arbace ! entends la toîi d^un père!,. 

Impradcnt! où TS-t-il? ô ciel! qne va-t-il faire? 

Je tremble... Moi trembler! sais-je donc Artaban?... 

3'ai dû. TCDgcr mon fils et ponir oiAjfran. 

f ( Il prête l'oreille ) 

Ab! j'entends le signal de la inort d'ArUxerce. 

Artaban dans ses mains tient le SQrt de la Perte. 

le même diea conduit et tes coups et les miens; 

Qn'atteods-tn ? hâte-toi, Mégabise! reviens. 

Si les coups sont portés , mon fils obtient l'empire. 

( Regardant an fond et voyant Még^ise qui entre.) 
C'est toi? Xcrc^ n'est plus. 

SCÈNE IV. 

ABTABAV, MÉGABISE. 

MéaABise.' 

Aktaxebcb respire ! 

ABTADIV. 

Qu'eateuds-je? malheur anxl m ne l'as pas frappé? 

MÉGABISE. 

lin dieu ireUle sur loi ; toa tsfoir est Hompé! 
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A»TA>4«» avM f(ir«nr. 

ilÉGABl»E, MDS s'effrafBT. 

Çcoatc, ei ce«M cnfio d'accuser mon coiuêgt^ 
Fidèk I nttt scrmfoi^iiarUgeaDt ton coorrout, 
Te cbeedbais la viettn^ échappée à met coupt^; 
7'totend» an. loin à^ cris ; ctonoé, fe in'acréu ; 
Que ToT»>j«? des ai^làgs et. le prince i leur tête. 
Malgré Yorétfe du roi , pour défendre set jours, 
Il a de son armée emprunté le seeourf : 
Il ravicM; et ^ traoqnUle en ce péril cxtrèhw , 
11 croit vengoi non ^e ^t te yengc lai-même. 

f DéngaeniU droite ^sibéâtre,) 
Par la porte in, t^oiple il ci]fr« devant jbqî; 
Il tni verte l inrs yeoi L'appertement du Roi. 
Il s^vance f eq^ouré da soutiens .de son tà^qe! 

ARTABvA». 

tftisfe-a«i!... je rattencis. - ^ 

MÉGA9ISE. 

\M<m! ^e je t'ahMidonne? 
Il penrtttit l'assassin ! 

ABTAftAS. 

Il ne le connaît pas. 
Il n'a que retardé l'inétunt de son trépas, 
l'en atteste ma haine et le dieu cpi m'éclaire, 
Avant la Un 4a jour, il rejoindra sob père !... 

(On entend du brnilà drtiilé.) 
On vient... laisdc-moi seul ».te dis-ie. Ûloigne-tei^ 
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ACTS ni.^CÈNE V. \9 

( âtec f«u.) 

Éfiu les re^rdt du prince... Je le voi. 

<nitti fait signe de s* éloigner prompleraent. Mé^ibile sort 
mystineaiementi le bruit redouble dans i'^pparlement du 
foi) 



SCÈNE y. 



iRTAXEBCE, AITABAV, totoATi MNtani db 
die» It toi. 

âlTAsCBCt, enevtreut. 
Mot pète! à poaaiel d deitb déplorable! 

(liée ielte «wle »«g« à droUe<) 
AST JklAV, d'un ten prenoucé. 

Artaeree! estrce too»? «joélle àoiâaçe coapiibl'c 
Vous peru \ violer rasilè rcdodté 
Oà repoM des rois 4'eoii(|ae majesiè ? 
Eki pourquoi ces SQldeU?.>^ . 

( Se mod^ranl tout à coup.) 
Je vois eoaler vos Wmcs. 



AlTAtEBCE. 



ôin4iisoD! 



AB.XABA9» 

Seigneur, dissipes mes aleitties. 
deoleor ! 
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44 ARTAXBRC^E. 

ARTAtAfP. 

Acbevtt. Quel ttouble! qQel cffi^l 
Parlez : 4]ue faut-il feirc ? 

AllTAXEBCBt M levant »vec feu. ** 

Il &at Tenger ton Toi ! 

A^flVÀlAV. 

Mon roi S qce diias-vousl 

• Un fatrèara , ao impie , 

Dauscet aùle saint, vient de trancher sa vie! 

J'ai m son saog; j'entMids set nâoes coutroucés ; 

Us demandent vengeance... ils seront exaucés!... 

Dieux paissansi c'est en vain qu'un horrible mystère 

Dérobe à mes regards l'assassin de mon père : 

'A son juste supplice il n'échappera past! 

(Artaxerce j'abandonne au§ tran^sporU de sa fureur; Arta- 
han r4f:he »oo trouble et garde un profond et morne 
silence.) 

SCÈNE VI. 

ARTAXEÏICB, MANDARE, ARTARAN , oabdes. 

MABDABE, accourant épouvanté^.' 

Quel trouble ! quel tumtihe! ou vont tous ces soldats ?, 
Qui les a conduits? 

ABXAXEJiÇE. 
Moi. 
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ACTE i;ii, scène VI. ^ar. 

MASDAVI. 

Qui pouiMiit-Ui? 

ABTAXEBCI. 

Le crime. 

MASDASE. 

Quel crime? 

ABTAXZIICE. 

Vd meurtre affietu. 

MAKOAtfe. 

Ah ! quelle en la TÎctime l 
AntAxiscz. 

MoDpèref 

MAS D AIE. 

Dieux! 

. 4 Epr A XI ■ CE, bon de lui- 

Cest là qu'fW Idche meurtrier 
A pioogé dans ton cetor un parr^ide acier !... 

MAEDABB, avec iflfipélttontJ. 
U barbare est puni 7... quel est-il 2 
AETAXSECK. 

J[e l'ignore. 

MAEDAEE. 

Quaod mon père d est pins , Tassassin vit epcore ! 
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SCÈN^E VII. 

ARTAX£RCE, CLÉONIDE, MANDANE , ARtABAlf , 
UB SOLDAT, portant Têpée du roi , cabdes. 

CLIÎOHIDX i accoorant par le^ fond, à droite. 

Il est chargé de lers. 

MAHDAne. 

'"Son nom ? 

eiioviDi. 

ArfMce. 

ï O V f , excepté Artaban , qui reste immobile et comme 
foudroyé* 

Dieux! 

'MAfiTDAVEr 

Arbace! 

ADTASEJICX* 

Mon ami ! 

IIAIIDAVB. 

Ce guerrier généreux ! 

AIII'AXEBCC. 

Lnî , qui sauve l'état 1 

MASDASX. 

Lui , qui sauva mpD frère !..« 
AXT AXEXCE , avec menace , iiÇléonide. 
OseiHu devaot moi i*acc«ser,.lémétaire ! 
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%CT£ III, SCÊME VII. i 

CLioHIDI. 

le le dois... .Opi , aeîgpeur. Me cfîme eH iviré ; 
( ArUxeN« tait an monVement 4*iii4igiiation, ) 
T'eo ai saisi w hiî le gHrant assaté. 
Écoutes , et jugez-: j'en appelle k Tons-mAûM... 
)e remplilsrâ dit rw la volonté soptéme ; 
Je cberchais, par son ordre i Arbace... je lé YOi ! 
Il loruîi dn palais, et fikyait^dcTtot moi ; 
Des jnots eatreeonpés s'échiipiNnenrde sa boechè : 
le le sois, je Tolisenre, et son aspect foroocbe 
lysTaoce k mes regards téTèle soo Ibr&ît. 
Je m'approche , il frémit ; je loi parle , il se tait r 
TordoDBe qu'on YwttHd , et dans la maiit da traltra 
On a saisi ce fiar, teint da saoç de sott maître. 
( Il déâiEae le soldat qui Uent l*^p<e. ) 
âBTAXElCE I après avoir regardé Pépée sani^aote».. 
Adbace !..• il est doue Yrai ! 

( A Arlaban qui est accaUi. ) 
Ce coopeble est ton fils l 
(AQéoiûde.) 
Des tait sur le tàmai 

SI AID A VS , are^ énergie. 

line l'a poiut conun^l. 

AITAXEBO&. 

liom parle cootre loi. 

SIAVDASII. 

La trampeuae apparence 
Goâta pins d'une fois la vie à l'innoceiice.... 
l^gQore quel prodigQ ou qael (ataK^CStiQc 
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îé ARTÀkERCE. 

A fait trouver sur loi le fer de Tassassio ; 
J'ignore si iwHiitnie , époovamé du crime, 
Vent cacher le coupable et t'ofirir pour victime ; 
Mais je ne pais penser qu'à tes yeox sa vaWur 
Atteste vainement les vertus de son cœur.*. 
Sans doute il faut venger le trépas de mon père ; 
Peut-être un même sort te menace , mou frère ! 
Ta ^oire , ton dangisr, le lalqt da f £ut , 
Tout veut que l'on punisse, un si noir attentat* 
De son infume auteur la mort est légitime ; 
Mais avant de frapper, choisis bien la victime. 
Le zèle trop ardent cache la trahison. 
Tremble de condamner «i4r on preoiicMOHpçon.... 
Jamais je ne verrai l'^^stissin de mon père 
Dans le libérateur , dans l'ami de mou frère. 
J'en appelle à Pharnace , à ton danger pressant j 
J'en atteste tte vie^ Arbace est innocent!... 

▲BTAXESCE. 

Innocent !,.. de ce fer le muet témoignage 
D'un amour insensé dément seul le langage. 
En vain dans ma douleur je cherche h m 'abuser ; 
Tu pleures le coupable , et je dois Taccuscr. 

MAKDAHE. 
Sans lui tu périssais , et tu le sacrifies I 

AUtAXEBCE. 

Sans lui Xercès vinait , et tu le justifies !... 
Apièi son attentat tu dét>Iorer son sort! 
Entends le cri d'im pèie : il ordonne ta mort ! ... 

( A Arlaban. ) 
Tu n'oses le défendre ?. 
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ACTE m, kèàtfÉ vil. 4^ 

ABTABÀïf. 

Elï ! cVst là mon sûpplîce! 

MAffDAVE, à Ârtaban. 
Est-ce vous qae j'cnienda ?... voolez-voûs qu'il piîrisse ? 

ABTABÀH. 
»oil , 

MAROABEyaTecfeu. 
Défeodcz-ie dooc ! 

•ABTABAC 

^e mourrai Bftàd/k , 
« |> pais du coupable expikr le forfak. 

AftTAxtBCiC. 
Arliace criminel ! 

M A 9D A a B , avec impël^uositë. 
Quel biig^ge l... niçD frère ! 
( A Artaban. ) 
S'e$t-iJ plus ton ami?.... 5'étes-vouâ.plu8 son père? 

( A Artax.rco. ) (A Artaban.») 

*h ! tn lui dois la vie î... Il la reçut de vous ! 
Mt/]t le défends, et vous IVcnscz tonsU.. 
l'Oie de les attendrir ma douleur les irrite. 

( Les ayant regardas l»ttn après l'autre. ) 
^ee! dans leurs yeux je vois U perte écrite ! 

ABTAXCacE, à Cléonide. 
Allei, et devant nous qu'il paraisse à l'instant. 

(Cléonide sort ayec la motUé des gardes et le soldat qui 
tient l'ëpée sanglante. ) 
Tragédies. 9. 5 
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5o ^KTkXEKCE. 

MAHDAfE. 

I] a MBYé l'empire errécha&ud rattend ! 

ABTAIBSCE. . 

HanllaBe l laÎMeiHi^ons^ 

Qui ? moi ! fiur M piéiencc ! 

ABTAZEBCE. 

Uleiaat. 

l^A9l»A9i. 
Cifl!.. 

(.AArt9b«ii>> 
Scignaoc ! tous gaidtc le sikoce ! 
Ldrsqne de Yotre fils tout le lang va couieri 
Croel ! en sa faveur ne pouvcsWoas parler t 
Le croyes-TOQS coi»p(iblê ^ - 

^ ( ArUbaiiJt lait. ) • 

Il ne veut pas m'eoteodn ^ 
( L«f obMrtaiit totu dent en sortant. ) 
tii,TOot le coadamaer; je ne puis le défendre !.». 

( Elle sort à f ancke. > 
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ACTE lil.SCÊWÉ tlll. îfil 

1 

SCÈNE VIII. 

ARTAXERCE, ARTABAN. 

•âBTABAV. 

Soumis qn'Si vos genoux j'implore-. j 

AlTASEBCIfle rtleVnt. 1 

'Diiif moD cceuK 
Mon père, «outre Arbaee cifeitaiit* nu fureur, 
Sur too fib que j'accuse appelle ma TeDgeaoee; 
Ibis je ne confind^pai le crinrie et Kouocence. 
l'adnme ton coura)^ en ce double UMlbeur , 
Où le nom dn coupable augmente «na douleur. 
Dès renfsDce , i ton fils un noeud sacré me lie ; 
Sois son juge, Aruban!... il a sanVé ipa Tie!... 
7e suspends pour U3(~ seul l'arrêt dolit^'^ai frâni. 
SioTe encor, s'il se peut, ton fils et monami! 

MoiL. iOD juge. 

ABTAZCaCE* 

Pour lui sois moins ioesotable ! 
le favoùcai : j*ai peioè & le croire coupable. 
In pourras nûcm que moi lire aU^ fond de son cerar. 
ùte rmterroger. 

ABC A- BAH.. 

Vous foidoniieB , MÎgnear? , 

ITASBBCC. 

Us'aTanct! 
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5v -^RTAXEÇCE. 

SCÈNE IX. 

ARBàCE, ARXÂXERGE, ABTABAN, mobs. 

âBBAGB , entrant avec det gardei, il n'est point cnckalné. 
(En entrant.) 

O moQ roi ! 

ABTAXESCE, en Itti-mcme. 

Mm pitw àok m M«* 
ÉTÎtoDi fop aspect... 

( Haut à Aip]i«e«e» «aptaot. > 
FBrkzi TOtrtpèMl 
( Aruxfrce sort à ërolte. ) 

SCÈNE X. 

ÂRBACE^ 4^XAB4R, gaides. 

ABTABAir. 

Oabde», sortez. 

( Les gardes sortent par le fond des deux côtes. ) 
ABBACE. 
Mon père !... est-ce vous qpie j^ vpi { 

AfiTABAS. 

Lf S momens nous sont chtis, mon fils, éçoate-moi ! 
Oo te croit criminel. Une fausse apparence , 
Le tems , le lieu , le fer , ta fuite , ton silence ^ 
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ACTE III, SCèlïE X. 5S 

Toat t'accuse : Artaxerce est prêt ii te juger. 

Il t'appelle an conseil ; je jie peux y siéger... 

Si )e me uis , tn meurs ; si ta parles , i'e^piie« 

Si to fois avec moi, je l'élève à l'empire! 

( Acf»ac« va pour Pinterrompra. ) 
Écoute, malbeoreiB! et m m'intenromps pas!... 
lAttendroos-aons ici ta mort ou moo trépas? 
ToD camp est soas nos murs; kisse-moi t'y coadnire. 
liM]Diet sur Ion sort, doot j'ai sa ks iosuaire, 
Ai^is cooln Artasetce et pleins d'ardeur pour toi , 
les fl u aiiei s aisitél ^oot te prodamer roi. 
Jusque dans ce palab la garde conjurée, 
A la vois d'ArtdbD, pour toi t'est déelarce. \ 
Viens : tu n'as qu'A pwaltm, et mes imbox sont remplis^ 
Hon trioroijlieest certain; l'empire est k mon iiisl 

( Arbace va de nouveau pour l'interrompra. ) 
M'oses-tn résister dans ce péul extrène } 
Craîn»-tu de voir ton £ioat paré du diadème? ' 

Loisque l'Asie entière applaudit i mon chois , 
Refuses-tu Khonneur de loi dicter des lois?».. 
Arbace! sois l'appui d'un peuple c|ui t'adore. 
Eoiends, entends les vorax d'an père qui t'implore. 
Si tu deviens moo roi , je sois justifie. 

^ Si lu resles sujet, je suis sacrifié. 
Oui : c'est moi qui mourrai pour expier mon crime. 
Choisis : je vois mon prince , ou tu vois ta viciime ! 

ABBACE. 

En ce jour de malheur , votre (ils frémissant 
Doit sauver le coupable et mourir innocent. 
Mais n'attendez jamais que mon aftie avilie 
Ahsiidonne rhoiineur pour conierTCr ja |rie... 

5. 
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^4 ART/IXËBCE. I 

l'»i dû, loin de ccè'liedix, cnipoiter làns ^f&oi 

Lt glaive accosatear do incDrtTe de mon roi; 

J'«i dû, de érforfait complice involontaire. 

Indigné du soopçoofle souflHr ef mrnin; 

l'ai dû , yo]rttnt le fer anadié de ma main , 

Prendre mv moi le crimtf et caelier r a aiae ein ; 

Et q|Qand , par le aBence «aqael ie me eondamot ^ 

OqlÎKam à la fois et ma flotte et IttandiM, 

le perdf toot et je jRKon^éahoaor^par #««• ^ 

VoiH TottleK qo*Artaiafce <6scpire *8<ms mes coups?... 

NFoî , perdre mon ami! moi , par de ooiifeanx crimes, 

Vous vok accomuler victimes sor viclknei! 

Von!... s'il faot que le peuple, en mon oèmcé^oklé. 

Soit ai^«ard'but par vous au carnage eieité> 

S'il faqtHnmerma main contre un prince qœ j^aîme, 

S1I faut de ses états le déposiller moi>mé^. 

En vain voos vous flattés d'un 'si coapaUe espoir ; 

Oni , mon père! jamais dVm a^eeut si dçfir 

Arbace ne sem déknoiir lii comiiliee; 

le garde rinnotense , e| Je ^éomt aa snpplieei 

ARTyliAS. 

Oscmis^tu bittTer ton pèw? 

ABBACt. 
Je Je dois. 

ABTABAV. 

Tu me désobéis ! 

AR BAC E, avec feu. 

Peur la première fois: 
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îàCTE ÎII, SCÈHE X. 5* 

ArrABXI, a part. 
Otroplâulboonair! 

AVBACZ, de méni«« 
" O cruelle cootrainicl 

AATABAV. 

TtedUe!... 

ABBACE. 

Cui poàr TOUS seul que je connais la crainié. 

ABTIBAV. 

)eaoTeni non fils! 

ABBACE. 

V Je saoTerai VÉmI 

ABTABAB. 

levobtDnccfaaând! 

ABBACE. 

Je Tois votre attentat! 

ABTABAV. 

Aa camp Hioonear t'appelle ; ici ta mort s'apprête. 
Ton le fier des bourreaux suspendu sur ta léte. 

ABBACE. 

Lainex-moi ! 

• ABTABAB. 

Te qvilter en ce péril pressant! 
Moi , TÎvre criniuel , quand t» meurs- innocent I... 
Viens, Atbace!... 

MBACE. 

Pour TOUS je doit cesser ^e vivre $ 
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$6 ARTAXEBCE. 

le dois perdre llaodaoe... et je ne puis vous suivre! 

ABTABAP. 

Ta me suivras!... Arbace!.,. en ce moment dliorreur, 
fie me résiste plus... redoute ma foreur. 
Viens , viens ! 

ABBACC, haut. 

A moi, soldats! 

ABXABA9. 

Que fais-tu , fils barbare? 

ABBACC. 

Mon devoir. 

ADTABAV« 

Fuis ta Konte et ta mort qu'on prépare! 
Suis-moi : viens!... si tu dis un seul^mot, tu te perds! 

ABBACE, plus haut. 

Soldats! accourez tous et rendes-moi mes fers ! 

ABTABAV, l'enlratnaol. 
Ils n'obéiront point ii ce rri téméraire. 

( Les gardes renlrent des deux côtés^du théâtre. ) 
ABBACE, bas à son père. 
On vient !... silence ! 

ABTABA9, fofci de quiller son fils. 
(Basa Arbace.) (Haut.) 
Ingrat! Soitez!... 
ABBACE, avec respect. 

• Adieu !... mon père ! 
( Arbace va vers les loidals et sort avec eux. ) 
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ACTE m, SCElfE X. 

A»TABA». 

l me (iiSt!... il 89 uit!... et, fidèle 2 sou roi, 
l m'ordonne de virre et va monrir pour moi!». 
Iod!... je n'approuve plus too sileuce feroucbe, 

( En sortant , hors d« lui. ) 
Ion fils !••• la mérité va sortir de ma bouche! 
(If tort.) 



ria DU TBOlSliME ACTE* 
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ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE I. 

I 
ARTABilN, MÉGABISE. 

(MégabUe suit ArUbao , qui entre le premier «t qui eai dai^ 
la plus grande agitation.) 

I 
ICEGAlXfB. 

Ou Tas-ta ? poar ton fils j'implore ton aecoart. j 

Si tn perd* on instant^ c'«o est jGui d« ses josrs. j 

ABTAliV, à lui-même , et sanc écouter MégahUe. 

râonfils! ' 

liCOABlSE. 

On Ta dicter l'arrêt de son supplice. I 

Au fond de son cachot altends-tu qu'il périsse?, 

ARTABAV. 

Mon fils!... 

MiGABltC. 

Viens le saaver. Les mages sont à nous. 
Les conjarés sont prêts i servir ton courroux. 

ABTABAV, 

Il nVst pas teros encor ; j'esposeiais Arbace. 
Lé conseil va paraître!... 
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Y pnoânt-tntaplict! 

A*TABAll. 

(Mëfabise hësiU. ) 
|b sens, pràs tl« moi... Que pcox-ta redouter? 
In> avr^ malgré nous peuvil s'eiécuter?»* 
tonqne h M me force i jager rinnoceilcc 
D^OD Bis qoi sait moa crime et garde le sikoce , 
le mis-je pas certain de voir ce iils sauvé , 
hi rang do roi des jrp^ P*',!^ maiiis élevé ? 
K Wt jv^cs d'Arbace ordonoeot qu'il périsse, 
Je Teis les ^çonjorés Karrarber au. supplice ^^ ^ 

I>^)èrsèr leS soldats, immoler les boùrreâin, 
Sicrifier ie prioce , énleTer le béros , 
l* porter en triomphe , eufia mettre k bi plaee 
IHi dcnûer dé nos rois le ynAkst de ma raee... 
fe ne balance plos : A b loi f obéis; 
Ua ahtt en dépend ) je jugerai mon fik. . 

WÉGABISC' 

Ibn-t-il devaig toi. la force de se uire? 
A9tA%A«. 

'AhL. respecte Je fils qui s'immole b son père !... 
Ne tremble pas pour nioi ; pour lui je ne eraios lieoi^ 
Ta! ie sang ^dwfem $ mais ce n'est pas le sien. 
Eh qooil de ce béros, ma pbs cbère espérance , 
J'entrodrais sans borrenr prononcer k sentence ! 
h Terrais un guerrier de TAsie adoré , 
Kontrr à Tâcbaibud , de bourreaux cntooré , 
I Périr , de mon i<»cfaît victiaBe volooioife , 
£q demandeol Si|x Dieux le pardon de son pèse I j» 
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00 aRTAXCRGE. 

Prévenons an arrêt que j« ne pni^ flonfljrir ; 
Seal, je suit crtmioel; seul, je salirai nnoorirl 
( Il son dans la plus grande agitation. ) 
MÉGABisÉ, allant pour le suiTre. 
Quel dîscoars ! où Tas -ta ? quelle est ton espérance?! 
Pi«tends-tu révéler.^ 

( S'arrclant et s*inlerrompant j^utà coup. 
Artizerce s'avance I.» 

SCÈNE II. 

t 
CLÉONIDE, ARTÀXERCE, MÉGABISE, deux 

OPFiaEBS, GARDES. 

A BT A X E B ç ]Ç , en.ei||rant , à M<^(aliue. 
De ce peuple , égaré par qactqnesÊkCtiew , 
On ne reprime point Les cris aéditicux ?.. 
Allez , Dccompagoé de mes gardes iidèles , 
Aux portes du palais arrêter les rebelles. 
Ils marchent eu tamnltc , an carnage animés ; ' 

Artaban va combattre ^ ilt seront désarmés. 

(UégalMMwrt.) ' 
( Au premier ofiLcier.) 

Que Mandane k l'iastaot se rende près d'Arixice. 
J'accorde i raecusé celte dcniiè« grâce. 

( Le iMreinicr officier sort. | 

(Au second officier. ) I 

Qoe les mages , les grands, en face de raoïel , •! 

Vieunetit faire & leor roi le sèment soleuoel , | 

Au moment où des Dieux le miutitie suprême 
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ACTE fV, Sl^fiNE III. 

Posera sor mon front le ncxé diadlme. 
liiez. 

l ( L« second officier sort -l 

SCÈNE Itl. 

GLEONIDE, ARTAXEBCE, «abois. 

AnZAXKBCS, àCléonide. 

FiDite amî d an père infortan^ , 
l'approuve le cooieil que tous id'airez donné. 
J'aime à rendre jàstice â ce zèle intrépide 
Qui pour ienrir tos rob^nonf «diae et vous guide. 
Mais quand lor net dangers vojbs m'âTez éclairé , 
Mégabise d'un mot m'a loudain rassuré. 
Le peuple satisfait k ma lois es( docile ; 
Mcanor est aiB to , et le mi^e.cst tranquille. 

GtioviDK. 

Dosaé-ie être puni de ma sincérité i 

Je Cerai devant vous parler la vérité. 

« llicanor est aux fers , et le mage est tranquille , » 

A-t<ril dit? apprenez qu'an ibnd de son asile, 

Gaclié , mais en secret aux âctieux uni, 

Ce prince libre encor voit ton crime impuni , 

Tandis qu'en ce palais, trompant ma vigilance, 

Du mage audacieux il nourrit KinsoTeuce. 

Oai , Seigneur !... vous martbez entouré d'ennemis. 

Us ont frappé le père ; ih menacent le IHs. 

Tiagédies. Q. 6 
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4BTASSRCS. 

Ef !c:iDor oierût aitentef i ma Tie ? 
Sqq zèle il iBf.iervir... 

CLÉOVIDE. 

Cpuv^t la p^i^^t 

ABTAXEBCE. 

Loi ! qaa j'ai. toujours ▼« pr^ 4 S'armer pour niçi ,. 
Ce pÉiatt ma^nime.... 

CLÉoaipE. 

Est l'aMÉMiii (la r*i!... 
Quand Xercès a pto% ^le tniit$;e était daut Suu ; ;. 
pui , je le t^s !,.. j'en ^pis >|t&ban qui l'^^pfe. 
Seigneur ! «Tec Mb*ce il ose ooospiren 

. A.fr«ASB«6C. 

OéonidelM» ou inoiiwmi bîMsjl&HDokrMiiM 

( A tvi-mëme.) 
ttili ! quand je luii (lenkiets FéutretieD de son père, 
Instrait d'oiSiiiel coinpiôt âibaoe bse S6 taire! 
Dans (pe\ abîme aflbenx Teux-tu donc mé plonger ! 
ciel!... On pourrait mes Jours; je ne puis me venger! 

CLtOSIDt. 

hc peuple ose à grands cris redemander Aibace | 
li s'arme contre vous.... 

. . le crains peu son aud^ç^ 
y» , je nVi.qu:à paraître et ce peuple irrii4, 
Abjure la révoUe et fuit épouvanté l 

ÇLiOBlDC, 

^ur un vil mcnar^cr que touie piti^-cesac. 
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ACTE 1t, SCÊfrfe IV. ( 

pue dévàtil TOUS ArîJace ào Uibiiùal paraitfte. 
S'il brave , en tetaifaiit , set inget raisemblés, 
Seigneur! t br son destin prt>iioiicec, oU tremblez! 

t)a sort de mon vengeur^ qaî ? moi ! que ie décide ! 
Qa'il pariiaic an coéMil qoc ton père inësîde ! 
Cette idée est horrible et me'f lace d'eftot 

' cL'ibviiftiE. 

'Artaban doit venger et ton prince et ion roi. 

Il ne peut abdiquer ce sacré ministère. 

Do moment qu'il est }iige , il cess^ d'ém père. 

ABTAXCatE. 

Qéooidç, Il samt ; )e cède â Vos aVis. 
La sagesse les dicte; ils vont être soiris. 
En ces lieux , â ma voix , que le conseil s'assemble ; 
'Qn'Aribace j ioit conduit, et s'il se tait, qu'il tremble! 

(Cléonidèsort.) 

SCÈNE IV. 

I A B T i X Ë R C E , oAMJïBs au foiàd, 

\ Ooi, l'indignation succède à la pitié ! 
I Fois-je pour cet ingrat écouter l'amitié ? 

mon |XTe !... à Xeïcès !... c'est toi qui le condamnes... 

Sois satisfait : sa mort àpnisera tes mâo'és ! 
' Le fer sanglant l'accuse et son crimte est prouvé ; 

U loi mit «lu'U'pédsse... Hélàs! il m'i sauvé !.^ 
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64 ARTAXERCC. 

O soavenir trop clier ! que faire ? que réMudre ? 
Je n'ose le punir et je ne puis l'absoudre! 
De mon père, à mes jeux le sang esl icpaudii., 
Et l'arrêt du coupable est encor suspendu ? 
Allons : nliéiitons plus ; étoufibns ce>rourmure 
Qui combat dans non coeur !• voeo de la nature. ' 
C'en est fait: il mourra!... Son père loin de moi 
Réprime la révoUe et combat pour son roi ! 
L'espoir de ses vieux jours, l'ami .dt mon enfance, 
Arbace ▼apéiir!... 

SCÈNE V. 

ARTAXERCE, MARDANE, oaide». 

VAVDAJIK. 

J'cMBBASSE sa défensc I... 
Ou) : je Tiens de le voir... oui ; crois-moi , ce guerrier 
De l'auteur de nos jours n'est point le meurtrier. 

ABTAXBnCE» avec foie. 

Il n'est point criminel !... Que ne pnis-je le croire ! 
Ah ! pour briser ses fers, pour lui rendre sa gloire. 
Je donnerais mon sang !... parle , achève , ma sceur l 

UAVDAPE. 

Docile & tes conseils^ pour lire dans son coeur, 
Au fond de sa prison , seule i*ose descendre. 
J'entre : il ne me voit pas... Sa voix se fait entei\dre. 
Je l'écoute, inquiète, et je surprends ces roots, 
Qoe sa douleur confie aux mm s de ses cachois : 
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ACTE IV, SCÈNE V. 65 

K Vous , qui sous mes drapeaux avez perdu la vi^ , 

I latrépic^es £;uerriers, que je vous porle envie !... 
» Heureux d'avoir reçu la mort en coiQbatttut , 

9 J'aurais trouvé la gloire, et l'opprobre m'alteiid !... 
» Mou père m'abandonne et souffre quon m'accuse!... 
D Artaxerce , écoutant un soupçon.*, qui l'abuse... » 
H fiéniit à ce mot : je m'appcocbe ; il se tait... 
Vainement j'ai voulu pénétrer son secret ; 
l'ai &it pour le fléchir un efiort iuutile. 
titqutci.^ur ta vie , et sur ses jours tranquille, 
Sans plainte, sans regrets , en implorant la mort, 
U conjure les Dieux de veiller sur ton sort } 
Et tremblant pour toi seul , en ce moment terrible , 

II bénit son trépas si ton règne est paisible... 
àli! bannis un soupçon trop indign« de4ui , 
Artaxerce ! sois juste et deviens son appui ; 
irbace est inaoceot ! 

ARVAXEBCE. 
Quel est donc le conp:^blc? 
Pourquoi le couvfe-t-il d'un voile impéuéiiviMe ? 
Ka sonir ! pourquoi ce fer teint du sang paternel ? 
U atteste le crime... 

MASDASE, avec'impétttoûlé. 
Et non lé criminel !... 
Uuiie action si lâche Arbrdce est incapable. 
Plus le crime est aflreux, moins je le crois < oiipable. 
Re crois pas qu'un amour, qu'il a tant raétfté , 
i mes yeux éblouis cachanl b| vérité , 
Dans le fond de mon cœur •• proie à son iv«csse, 
rtafaissant mon dévoie, «lott^ ma tendresse... 
le pleure suc inoo pcr«, «t.JQ liais CQsmna toi 

6. 
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()6 ART AXER CE. 

T.C «ficrilégc niileur du meurtre de mon roî.^ 
Prouve que c'est Arbacc . cl je vais la piemièré , 
N'écoutant contre lai qne la voix de won père , 
rA Vinitaiit ici même , au milieu de la cWr, 
-Maudire sa fiueur, abjurer mon amour; 
Je vais^t du tribunal invoquant ta Justice , 
Aux arbitres des bis dcmandet $oq sùpplîcè; 
^e vais, eo ennemie attac^bee Lms pM^ ^ 
JVIettre m seule gloire i presser son trépas... \ 
JAm 9\ ta p'^obttctis point la jpcèuvé de son crinie; 
Si ) taîsant le coupable , il veut être Victime^; ' . . 
Si, pour toucher ton cœur, Je f^is dç vains el!brà; 
S'il périt innocent..^ quels seront les remords î 

. , , . AATAXBS.C^t.irr.étolà- 
Sans le Jonifîer, tO ^3eÉrtnidék< «a jgrâce ! -'I '■■> 
X'a-t-il dit iusqu'ou va l'excès de son ^adaoe? i 

S'il arme IJ<ic[^noF, s'il couapire aireo^ lui , 
. S'il rst de» cqaj^rés et. le chef et l'appài. 
Egaré 4[ïair. l'amour, s'il immola çpn père ,, 
Ivre d'ambition , il peut perdre ton frère ! 

MA tl DANS. 

. Te perdie l«. ésit-ce i>ie» toi i|ui l'^ises soupçonner ? 
Celui qui te sauva pept'-il t'assassinof f 
Non : tu «ç le oipisipcopt^ toi^,ai9c généreuse 
S'indi^e, ae révolte ft .cejite idée afl^usç.., , , ^ 
( Avec une ii^pélkotilé gnHUviétjf,) . . < ArtMerc« ^i ému. ) 
Actaxerce ! je lis dam ton 'cfisiir agité ! 
.;iAbjure ton erreHK^', entends hi vértté.- 
.)2|^ra4iger au» complots^ victint-dèi'emfiev^ .. 
'Arbace dans lés fors ife CTaibt...'^uc f»our ta viw. 
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ACTt IV, SCÊ^Ê V. 9f 

tmvLTx dctoier effort; viens noir par pitié 

Ain acceiis de TaiDour Jb voix.de f amibe. 

Seconde-mot : soudain le secret qui ooiis toncfae ,* 

TooT le jostifier, va sortir de sa bouche. 

tiens ?... ta iaoves les jolirs et lai itodant l^oone^ ; 

VieDS !... tu sauves le irdne , et ta gloire, et U sorar !.. 
.. f ■ :- î ■ 

(Elle l'cntraine vers l*appaii«Aient à gauche. ) 

AlTAXCBCt. 

le o' j résiste plus l... Paine son kuMiceiice 
Eclater l met yeox!... 

f S*arrétaiit toat à coup. ) 
Maia^soQ père ^lavancf !».. 
Da zèle poàc s^^roiit qocl est dbnc le pouvoir ? 
Son coarage m'éloone... 

( Avec feu. ) 
Il ni*8pprend moo devoir !... 
Va, ma sœur !... de TaifiODr étouffe le murmute.., 

(EUeréiisle.) 
Va !... orains, «o résistant, d'outrager la nature ! 

( Mandanc sort à gauche* Artaban parait au fond> a droite • 
il cil rêvrnr et constMé ; H ife i'oil point d'abord Ar> 
laterce; dès qit'il Vape|:co(t , il eopipose sa figure, ctaffectft 
«ne fermeté qui n'est poiol dans son coêiir. ) 
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68 ARTAXERCE. 

SCÈNE VI. 

ARTABAN , ARTAXëRCE » CAnDKs au £bud. 

ABTAXEllCE, Toyant ArUban. 
(A lui-mcmc.) 
ImpAtiebt déjà d'obéir h ma voix « 
Il devance aa conseil Us atbiucs des lois !.., 

( A ArUban. ) 
Tranquille , et n'écoutant que l'équité sévère , 
Près de perdre ton fils , tu viens venger mon père ? 
lAu moment de juger ton appui , mon soutien , 
Le trouble est dans mon cœur... 

ABTABAH, à lui-m<!ine. 

La mort est dans le mien ! 
Haut. ) 
Seigneur !... Ber de vous voir aflèrmi sur le trône , 
Je mourrai satisfait si ma main vous coutoune. 

^RTAXEnCE. 

Tu veux perdre ton fils 7 

AnTABAB. 
Je veux sauver mon roi. 

ARTAXEBCE. 

Ah ! le ciel te devait un Bis digne de toi ! 

AU TAC AN. 

En m'immolant pour vous je sens que je suis pète -, 
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ACTE IV., SCÈNE VI. 69 

Â^^QT !... J*o«e implorer une grâce. dernière : 
onifrex que je renonce à TbonoeiK d'être assis 
'lèi de vous an conseil qur va '^u^er mon fils« 
'ttîs-)c , malgré l'borreur que m'inspire on ici crime , 
fevani mon tribunal voo: marcher ia Victime ? 
e connais wnon devoir; mais Tausièce squité 
l'exige pas de moi tant d'inbunaniU. 
b resficcta ua ariél €pu )e ne puis iwipeiidca, 
bi dà le provoquer; )• oe dois pas fcntendte. 
( Il va pour sortir. ) 
ABTAIEBCE. 

Demeure ap conseil. 

ASTABAV. 

Moi! 

ABTAXEBCE. 

Je crains d'être abusé ; 
le remets ea tes mains le sort de l'accusé. 

ARTABAS. 

Btigneur !... vous oobliex qa'Ariaban est Son père. 

ABTAXEBCE. 

Ta peux seul pénétrer cet Lorrible mystère. 
i)nneuie!,.. je le veux. 
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^o ARTAXERCE. 

SCÈNE VIL 

MÉGABISB , AlITABAtf , AATAXBRGE , 

iïIDB, «EHBIEB bu COMBa^ OABDU. 1 

(Les membrA'dn eipfiMil Jratftoni} ili loai précèdes de Clà 
oide e( de^Mégiltfie qtiii^èDpeiitM pUc«r, 1# prenleràl 
gattche d'ÀrUxerce, le deuxième à la droite d'ArUbao.) 

ÂhTAXEBcé. 

Astre et Diea crilatearl 
De Tantique univers éte^oel bîenfattenr ! 
Soleil !... daigoe exaucer les Tœuz ^e je t'adresse \ 
Du conseil qui t'innplor^écbir^l|i.B|gesse; 
D'un seul de \es rajpns perce ]'obs<:urité i 

Qui dérobe 1 mes jeux Tangùste vérité ! 

( Atbace enclia:n^ paraît : il est précédé et sliiri dei 
gardés du obni^il. ) i 



Digitizedby Google 



t. 



ACTB ly, SCÈWE yuï. * ^t 

SCÈKE VIII. 

lUsGABlSE, ÀRTABAir; ABBACE eacfaatoé» AR«; 
TAXERC6, QUÉONIDP , «qab^k^ ou coiscu. , 

;A« moment où Arbact parait , Art^xerc* «[assied à gauche 
et fadt li^Ae à. Artabaa de s'asseoif^. OUonide et Jtfégabiso 
Testent &^vX ;\^- premier ^«dt i ûf iLx\»M.nftit , le lecoadlâ 
côté d* Artaban ; les antrfs membres du conseil sont rangés 
es haie 4«S deux côl4s*<iîï théâtre S Arbàce est debout enl i « 
ArUxcBce^t Ariabaili Lea.|;arde8 sont platée eaMeWVCf rcltt 
dc^ficre Arbace.) J 

ABTASEliCE , à lui-même^ Voyant oatrev Arbaee. i;: 

1^1 ne ferait frappé de sa ooble^assorance I T 

jDe b JQStt&er je cooçoft' l'eipéraiice^ 

■ • •:-. "î 

( Regardant Arbace. ) 

FDis-ie.^3aiis im béros , dans mon liberateûr| 
D'un làc^ asfasstoat rcconoaitre l^latearr^« 

(AArUce. ) 

|{>ptoc!ie... 

( Arbace s*atan€e. )' 

Explique eoàh ce# horrible mysièlff 
6(nii-tD crimincii^.^ PArle!... uu jii^ févëre 
Voor te rendre llioaneat n'atteod qu'un mot^ dd loi..« 
Arbiceî..4r4»ODds... ' " 

AftSACC, Toyattt Artaban. 

Ciel !.,. mon J>èrc djeyaût faoî J^^. 
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^ï ARTAJTEnCÉ. 

^ AKTAXERCI. 

Acltève f maltieucctit ! ctsse f^ te cor^triindre : 
M L'innocence accusée ici n'a rien h craindre... 

C^aaais^ia Passassiii ?... nomme^le. 

A«BACB., à'luUln#m«; 

X Je ne puis !... 

(AArUban.) 

Vous f mon juge?... avez<<Yc»tts oiiblé.<)ui )e iuif?.,. 

* ARTA^ir». 

. Tén^aire! 

A ■ B A C E , apràs un grand tenu , se contraignant. 

\ Soumis , calnie ep yotjre préseoce , 

^ Votre fils entendra soo anét eu silence. 

^ ABTABAll. 

D'un père qui tVimait si les sages avis 

Pi)r toi dans ce jour même eussent été suivis ,' 

On ne nous verrait pouit » moi juge , toi cùupribïe. 

ABBACB, à part. 
Bloi , coupable ! 

4BTAXKBCE, àaéonide. 
Il se tait ? 
c L E » lô E , à Arlaxerce. 

La Tcrité l'accaLIi^. 

AltTAXERCE. 

Du plus noir des forfaits , Aibace es-tu l'amcor ?... 
N'as -tu T'.^à â iepondre i ton accusateur ?, 
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!àCTE IV, SCÈEfE VIII. 73, 

ABBACE. 
lien. 

ABTASEBCC. 

Je vais donc veoger les mâaes de mon père 1 

ABBACE. 

tu le dois. 

Artasebce. 
C'en est Êiit. 

CLÉOBIDE. 

U s'accuse. 

ABTAXEBCE. 

Il m'éclaire I 
(AArbace.) 

rÛDement an conseil tu le caches encor ; 
j'assassÎD m'est conno... 

( Arbace et Artaban frémissent ) 
Ce monstre est Nicanor... 
^le I... que tardes-ta de nommer ma viciime?, 

ABBACE , se désignant lui>in<m6i 
( Rassuré. ) 
Ole est devant tes ytva. 

ABTAXEBCE. 

Toi , l'auteur d'an tel crime ? 

ABBACE. 

irtazerce !... à mon sort ose m'abandonner ; 
Uors que toat m'accuse on doit me condamner. 

ABTABAR. 

IL! mon fils î... 

Tragédies. 9. iji 
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ii • iRTÀKERCn:. 

ABTAXEnCE. 

La pitié fait place & la colère. 
Tu voulais de Mandane assassiner le frète ? 

ABBACE, ^garc. 

De Mao^ne? .. A ce oom».. adoré... 

AnTABAH, i'ialcrrompant. 

Pcnses-ta 
Qu nn parricide amant soit cher â sa vettu ?... 
Quel espoir te séduit ? ta ne vois plus sans doute 
Le juge qui te parle et ie roi qui t'écoute ?... 

( Silence et frémissement d'Arbace. ) 

ABTAXEBCf. 

Un père t'en conjure , Arbace ! défends-toi. 
L'boonettr t« le commande. 

ABBACE. 

O mon père !... 6 mon roi !.. 
( A lui-même. ) 

L'abirae est soas mes pas : sans pbiotfl , $aas dé&Dse , 
Vj tombe... je me tais !... 

ABTAXE9CE. 

De -ce crael silence 
Qa'attends-tu donc ? 

ABBACE. 

La mort. 
(ArUxerce consterné se tait.) 
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ACTE lV,SCèlfE VIII. ^» 

▲ BT ABAS , à part à Mégabise , prêta se trahir. 

O sublime verta 1 
Cm k moi de mourir, et je râla... 

M£oAll8E,.de même, le retenant. 
t 

Que &is-tu ?. 

ARTABABT, égaré, haut. 
UoD deroir !... j« suis père.«. et ce 0|waac)e hortiirieM. ' 

MÉGABISE, à part. 
11 s'égare! 

(HautàÀrtaban.) 
Seigneur! montrez- yods infleiible. 
Ao conseil qui vous plaint épargnez vos douleurs ? 
Sommes-ooQS assemblés pour voir couler vos pleurs? 
Ce n'est point la pitié que Xercès tous conomande. 
Son sang est répanda ; cVst du sang quM demande. 
Bcoplissex sans fiiiblesse on rigoureux emploi \ 

{ Avec intention. ) 
Oubliez votre fils; songez & votre roi ! 

< Artaban se contraint ) 
CLÉOSIDE. 
Téinoio muet, mais sûr, d'un forfait exécrable , 
^e glaive délateur reste aux mains du coupable. 
Si du sang de mon roi son bras n'est point trempé , 
Arbace an moins connaît le bras qui Ta frappé. 
11 est, n'en doutons plus, meurtrier ou complice; 
Cfst de lui que dépend sa grâce on son supplice. 
S'il nomme l'assassin, on peut lui pardonner; 
S'il garde le silence , on doit le condamner. 
( Long silcnco d^Arbace. } 
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0^ ARTAXERCE. 

ABTAXEBCE, se levant. 
ArtabanI 

ABTABAS, à part et assis. 
Dieu! 

( Artaxerce se remet sur son siëge. )* 

( A Artaxerce, ) 
Je cède à cet ordre sévère. 
Vous demandez ta mort; je dois vous satisfaiie. 

( U se lève. ) 
le dois il mon pays , ou conseil , â mon roi , 
Cet aflreux sacrifice , inouï jusqu'à moi... 
Xercès ! j'entends ta toîx terrible , inexorable ; 
Tu dictes mon airét; tu nommes 4e coupable,«. 
Qu'il périsse ! 

(Il met la main sur son cœur, et retombe sur son tiég^ 
Arbace reste muet et impassible. )j 

'ABTAZBBCEy à lui même, regardant Arbace et se levan| 
avec indignation. 

.^on père ordonne son trépas! 
Oéonîde! sortons. 

( Haut en sortant. ) 
Veillez sur lui , soldats l 
( U sort avec Cléonide. } 
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ACTE IV; SCÈNE X. 771 

SCÈNE IX. 

àBTÂBAN, ARBACE, MÉGABISE, gAbdea 
dans l'enfoocement. 

AB T Al AS , après avoir regardé autour de lui , et voyant les 
gardes. 
( A ArlMce à demi-voix et assis. ) 
Oi n'accomplira point ce cniei sacrifice ! 
Tq marches au triomphe et non pas aa supplice ! 
Y« !.^ je saurai défendre on fils digne de moi ! 

( Se levant. ) 
Arbace! il est on dieu qui veille encor sur toi !... 
( il sort avec Mégabise. ) 

SCÈNE X. 

ARBACE, CABDE8 au fond* 

( Avec une impétuosité graduée. ) 
Qq'a-t-il dit ? quel projet médite sa furie ? 
Pfer nu crime nouveau veut-il sauver ma vie ?. 
Veut-il impunément , dans le crime affermi , 
Joindre an sang de mon roi le sang de mon ami ? 
Qoi ? moi ! pour obéir aux foreiirs de mon père , 
Qoand f adore la soeur, j'immolerais le frère ! 
Non! non! je dois mourir et presser mon trépas, 
Pour arrêter U cours de ces assassinats ! 

e 
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fjS ARTAXERÇE. ACTE IV, SCÈNE X. 
VÎTanl, de tant d'horreurs je deviendrais complice: 
Je conserve ma gloire en marcbaut au supplice. 
C'en est fait : il est tems de subir mon arrêt f 
Dans rétemelle nuit j'emporte mon secret 1 
( Il sort avec.les gardes.) 



PIB DO QUATAlkME- ACTC 
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ACTE CINQUIÈME- 



SCÈNE I. 

(Rail.) 

AJRXABÀN. 

I entre par te tond ï droite ; il* est sombre, rlrenr, «t 
gurde^leog-temp» un moroe silence. 

RiCAvoB. ne vient point l déjà la wak s'avance 1 

fe te sanver enfin perdrais-je l'espérance , 

Ion fils? de ta piison il devait t'acracber; 

lu gatde sur Ms pa» m'a jiué de matcber. 

Ux ordres d'Anaban serait-elle indocUe ? 

ivù : an debors tout s'arme^.. Actaxerce est trac^mlle !.... 

fti sa cacber Tabîme à. ses yeux égarés ; 

I Toit ses courtisaoi oà sont mes conjorés. 

In monter an trâne, et sa cbate est pcocbaine ;. 

I croit venger son père» et sa perte est ccrtanie. 

( Désigmant le fond du ihéâtre.) 
I marche vers le temple où snr Fantel sacré 
9 pteodia le pwsoD qu'un mage a préparé... 
Aaqae pas, cbaque insieat, pecdus pour ma vengtanee^ 
NoubWttt ma terreur.» Ecoulons... quel silence l 
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6o ARTÀXEBCE. 

(Se reprenant avec force.) 
Moi cramdre?... tes soldats â vaincre accoutumés , , 
Mon fils, en vain pour toi se seraient-ils armés ? , 

Verraient-ils nn bourreau plonger sa main cruelle 
Dans le sang d'un guerrier, leur chef et leur modèle , 
Quand le peuple indigné , t'appelant â grands cris , 
S'unit , pour te défendre, an$ mages attendris?... ' 

Fuyez, vaines terreurs! je vois l'Asie entière., 
En couronnant le fils , justifier le père. 
Je vois de l'univers mon forfait ignoré 
Affermir sur le trône un vainqueur admiré... 
Pour moi , je ne demande aux Dieux pour récompense 
Que de finir ma vie où ton règne commence , 
Ulrbace ! en expirant je bénis mon destin, 
- Si mon dernier regard voit le sceptre en ta main ! 

SCÈNE IL 

ARTÀBÀN, UÉGABISE. 

I 

H^GABISE. 



Abtabas! 



Quelle Toix ! est-ce toi? quel mystère ! 



Qu'as-tu fait de mon fils?... réponds 

MSCABISE. 



AlTAlAir. 

Achève l 



Ifalheaceox pèr^ 
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ACTE V, SCÈNE If. Su 

Ml^CABlSC. 

Dam ce temple en secret cette Duit 
l'ai reçu les soldats qae Nicaoor coudait. 
De DOS fiers ennemis trompant la vigilance , 
Du rendez-TODi sacré nous sortons en silence. 
Cois et divisés par des chemins dÎTers, 
Koos marchons vers ton tiU , sûrs de briser ses £ers. 
lo signal convenu , je parais ; et ma suite ; 
Adx portes des prisons par ta garde est conduite. 
Ponr retrouver ton fils, inquiet , je parcours 
De ces longs souterrains les tortueux détours. 
Je l'appelia : une voix éloignée et plaintive 
Toat 2i coup vient (irapper mon oreille attentive ; 
le m^approche... Du fond de ces affreux cachots , 
Héléous se soulève et m'adresse ces mots : 
« Malheureux ! où vat-tu ? quelle est ton espérance ? 
» Le salut du héros n'est plus en ta puissance. 
s Arraché de ces lieux par un ordre secret, 
> Depois une heure Arbace a subi son arrêt. » 

A AT Al AS , tombant «ur un siège. 

ToQt est connu l... mon fils ! 6 victime chérie ! 
Ta sauvas Âitaxerce ; il t'arrache hi vie! 
Arbace ! plus d'espoir! son forfait est certain. 
Il paraissait te plaindre , et tu meurs de sa main !... 
Le crue! coutre moi feignait de te défendre l 

lliCABlSE* 

]e ncoDte aux soldats ce que tu viens d'entendre. 
A cet aflîpeux récit qui les glace dliorreur, 
Ils ont, ainsi que toi , partagé ma fureur. 
Prolitaot de là naît , brûlant d'impatience , 
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8i « ABTÀXEBGE. 

Ile sont là!... vieDS : lears bras armés pour ta défense, 
Prêts â venger Arbace , à punir le tyran , 
M'attendent pour frapper que Tordre d'Artaban. 

▲rtAbab. 
Ârtaxerce triomphe ! il détruit mon ouvrage ! 
Il fuyait mon aspect pour assouvir sa rage 1 
J'assassinai son père; il immole mon (ils... | 

•Aibace ! ta n'e» plus ; mes destins sont remplis. I 

C'est pour mieux me punir, à justice éicmelie 1 | 

Que tu n'as point frappé ma tête criminelle... I 

Je vis !... et j'ai perdu mon espoir, mon soutien ! j 

Pour mou (ils j'osai tout ; sans lui je ue veui rien. 
Couronne ! ambition ! vous n'avez plus de charme&l 
I (Se levant, à Mégabise.) 
Betoume aux conjurés ; qu'ils déposent les armes ; 
Qu'ils gardent leurs secours puisqu'ils n'ont pu sauver i 
Le héros qu'à l'empire ils devaient élever! 
Qu'attendrais-je aujourd'hui de leur stérile audace?. | 
Voudraient-ils qu' Artaban de Xercès prît la place ? j 

S'ils ont compté sur moi , porte-letu: mes refus. | 

Moi vivre, mni régner lorsqu'Arbace n'est plus 1 j 

Le trône , je le hais ; le jour, je le déteste. 
Me rejoindre k mon fils est l'espoir qui me reste l 

( Il retombe sur son siège.) 
( Se relevant avec fureur.) 
Moi , mourir sans vengeance !... à ce mot , dans moncceM 
Je sens au désespoir succéder la fureur ! 
(A Mégabise.) 
Je cède à ses transports... Seconde mon audace. 
Je veux de nos tyrans exterminer la raccl 
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ACTE V, SCÈNE II. 83 

i son libérateur le lâche me nrtricr 

la mort qui TatteDd ta s'ofliir le premier. 

>isqae par le pontife U Tautel amenée , 

i -victime j prendra la coupe empoisonnée , 

nmoloos à la fois Maodane et Nicaoor ! 

nmoloDS BTec eox tout ce qui reste eocor 

te ce sang odieux et proscrit par ma rage ! 

tloTS, si je ne puis jonir de mou ouvrage, 

k mon ambition si je n'obtiens le prix , 

e mourrai satisfait : j'aurai vengé mon fils. 

Le rideau do fond s'ouvre- On voil l'autel où brille l'imajps 
dq soleil ; la coupe sacrée esl sur l*uutel qui est entouré 
de mages i le grand pontife est à leur têle.} 

(Jour.) 

(Regardant au fond.) 

rraDquille en ce palais son assassin respire 1 
Il vient !... Ab ! quelle borreur sa présence m'inspire ! 
H marche vers Tantel... Ses gardes, ses soldats 
Db courroux d'Artaban ne le sauveront pas!. • 
Iles mages entouré le pontife s'avance. 
lots : voici le moment marqué pour la vengeance ! 
( Mégabise sort.) 



l 
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S4 ARTi^XERCE. 

SCÈNE III. 

/ 

ARTAXERCE, ARTABÂN, ts gkàvd portife, 

GlUaDS DE lA COOB, MAGES, GABDCS. 

(Les grands de U suite du roi yotti ^ers l'autel où le grau 
prêtre a déposé la coupe sacrée ; Arlazerce entre le de 
nier et s'arrête au milieu du théâtre ; Arlaban,à la tcle d 
grands de la cour, esta sa gattche ; le pontife « à la icie d 
mages , est à sa droite.) 

A A T A X E B CE , le front ceint du diadème . 
Quand la maio du pontife , en ca jour aolenoel , 
(Attache sur mon fient le bandeaa paternel , 
Il ïïitst bien doox de voir les vrais appuis du tx6ne 
S'empresser de bénir le dieu qui me couronne* 
Puissé-je loin de vous et loin de ce palais 
Voir J'afiTreuse discorde exilée à jamais ! 
Au gré de mes désirs , puisse l'Asie enti^ ^ 

Dans un roi tout-puissant ne voir qu'un tendre père ! 
'Ami de la justice et de la vérité « 
Je n'abuserai point de mon autorité. 
Le guerrier triomphant bénira mon empire; 
La gloire de mon peuple est le but où j'aspire ; 
Son bonheur est le mien; et je jure i la fois 
La paix de l'innocence et le maintien des lois. 

( Allant à Artal»an.) 
Père trop malheureux}! de U douleur profonde , 
Mon cœur est pénétré... Si le ciel me seconde- 
Cesse enfin de pleurer sur le sort de ton fils... 
Par mes bontés un jour... 
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ACTE Vi'SCÈWE ÏV. 85 

(On entend un grand bruit au fond à gaudhe.) 
( S'inlerrompant tout à coup-) 
QuWeod8-je ?... 6 Dieux!... qpels cris!... 
Quel tumulte !... 

SCÈNE IV. 

CLÉONIDE, ÂRTAXERCE, ARTlBÂH, 0Uxd9, 

MAGES , SUITE. \ 

Clic S IDE, accourant prëcipilanmciit «trdans le plus 
grand désordre. 

Ah ! Seigneur !... 

ABTÂXEBCE. 

Qael ttooble ! 

CI.ÉOVIDI. 

Quelle audace I 

^ ^ ABTASEBCE. 

Clcooide .'... 

CLÉOniDE. 

O mon Roi!... d'borfenr moo sang se glace. 

ABTAXEBCE. 

Achève !.., 

CLÉOVIDE. 

Sur mes pas vos plus braves guerriers 
Cootre les factieux s'avancent les premiers j 
ia révolte s'apaise ; et la foule pressés 
A mon aspect recule et s'enfuit dispersée. 
J accours, impatient d'annoncer à mon roi 

Tragédies. 9. 8 
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86 ARTÂXERCE. 

Que le calme renaît et saccède à reflrol... 
Mais ce calme fatal, précurseur de l'orale, 
Est pour les conjurés le s'gnal du carnage. 
J'entends des cris affreux ; je vois de toutes parts 
De U rebell'on flotter les étendards. j 

Seigneur! tout est peçdu! i^nl pbsiacle o'arr^te 
Ce peuple d'assassins... Aibace est à leur téie ! 

ABTABÂV, slupëfuit. 
Arbace! dites -vous? 

ABTAXEnCE. 

Le perfide ! 

ABTABAV. 

Il n'est plus ! 
AltTA^EnCE, avec feu. 

11 respire !... 

Abtabas. 
. ^ Mon 6Is ! 

ABTAXCBCE. 

O regrets snpeiflus ! 
De ma pitié pour lui voiU donc le sabire ! 

(AArtaban.) 
Lorsque tu. l'immolais aux mâties de mon père, 
C'est moi qui l'ai sauvé... je mcrite mon sort. 
A son libérateur il apporte la mort. 
Eii bien î puisqu'à ce point tu irompes ma clémence , 
Ingrat! tu vas sentir ce que peut ma vcngeame !... 

( Il va pour sorlir.) 
A R T A B A n , immobile d'étonaement. 
II a sauvé mon fils ! 
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ACTE V, SCÈNE V. 87 

CLÉ09IDE, à ArUxerce. 
Puûse fc ciel vengeur, 
Dans an si grand péri], protéger votre sœur! 
Peut-être en ce moment victime infortunée... 

AnTA3tEnC£. 

El je verrais ici ma valeur enchaÎDée!... 
vous, qui permettez un tel excès d'horreur, 
Dieui ! montrei-nioi le traître et gaidez ma fureur. 
( Il va pour sortir.) 

SCÈNE V. 

CLÉONIDE, MANDANE, ARTAXERCE , ARTABAIT, 

GnA50S , MAGES , GARDES. 

MAÎlDAMEy'à Artaxerce, en entrant. 

Demeure! c'est en vain que le crime conspire. 
Demeure! un dieu vengeur veille sur ton empire. 
Il parle , tes sujets rentrent dans le devoir. 

■ABTAXEBCe. 

Handaoe! quel langa«é ! 

MANOAVt. 

Ecoute ! 

ABTAXEBCE. 

Ah ! quel espoir ! 

MAVDAÏIS. 

l'C poignard i la main , la menace à la bouche , 
Déjà les conjurés , dans leur rage farouche , . 
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86 tàRTiXERCË. 

Guidés par Bfégabise , aecoaraieot en ces lienx 

Venger la mort d'Axbace... Il parait à leurs yeux ^ 

Il s'avance !,.. et la foule au carnage excitée 

Devant lui toat à coup s'arr^ épouvantée. 

Quel zèle! quel cooirage! en. ce trouble cruel. 

Ce n'est plus an soldat , ce n'est plus un mortel , 

C'est un dieui de la foudre armé pour te défendre. .« 

Au fond de ce palais , je crois encor Tentendre 

Enchaîner la révolte et vanter tour à teur 

Aux guerriers tes exploits, au peuple ton amoar. 

Sous les traits les plus noirs il peint la perfidie ; 

Il eflxaie, il rassure , il menace , il supplie. 

Sa voix aux conjurés , muets à son aspect , 

Imprime la terreur, commande le respect. 

Tes assassins confus, abjurant leur audace, 

Attendris , désarmés , tombent aux pieds d'Arbace... 

( Artaxerce exprime l'excès de sa joie i Artabanà part ëtouif 
de rage.) 

Seul contre le héros , enflammé de coui;roux , 
Le traître Mégabise expire sous scb coups. 

ABTAXERCE. 

Je reconnais ArHace 1 ô Dieux de ma patrie l 

Tons m'avez inspiré quand j'ai sauvé sa vie I... 

Artaxerce a pu faire à u ûdélité 

Un af&oDt que ton cœur a si peu mérité ! 

Viens ! guerrier magnanime ! objet de ma tendresse ! 

Ah! courez, Cléonide... â mes yeux qu'il paraisse ! 



dby Google 



ACTE y, SCÈNE VI. 89 

^ SCÈNE yi. 

XOWIUE, MAIIDANE, ARTÀXERCE, ARBACE , 
ABTABAJG9, gaabds, bvite d'abbace, mages ^ gabdes, 

PEUPUC. 

ABftAGS, l'éj>ëe nue à la main, 
fi est à tel genoqxi à mon Roi ! 

ABTAXEBCE. 

Qae fai3-tu ? 
&Ll reçois d'un ami le prix de ta vertu ! 

( IJ l'embrasse. ) 
Ce trait ^gne de toi proaye ton inooeence. 
L'assyûi de mon père eût-il pris ma défense ?... 

^P (Montrant sa soeur.) 

!àn nom de Tamitië , de l'amour... dis enfin 
PoDi^oi le fier sanglant fut trouvé dans ta main ? 
lâdière : et d'un seul mot nous dévoilant le crime » 
Ose ici consacrer ta gloire et mon estime. 

ABBACE. 

mon Roi ! s'il est vrai que ton libérateur 

Ut acquis aujourd'hui quelques droits sur ton cœur, 

le t'en conjure cncor, permets-moi de me taire. 

Itonble d'approfondir un horrible mystère. 

^r bannir le soupçon et le doute oflfeosant, 

Vq mot doit te suffire : Arbace est innocent. 

ABTAXKBCE. 

Inre-lc. non pour mol ; convaincu de ton zèle , 
le n'en demande pas vm preuve aouvelle. 

8. 
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90 ARTÀXERCE. 

Mais vois ici ton père interdit k tes yeux ; 

Regarde tes soldats, par toi Tictortcus, 

Arbace !... prouve enfin que tu n*es point coupable; 

(Recevant la coupe sacrée des mains du grand pontife, i 
la présentant à Arbace.; 

Prends de ma main la coupe an crime redoutable. 

▲ BBACE, prenant la coupe. 

Je vais te satisfaire. 

/ MASDÂHE. 

II est sauvé ! 

ABTABAN, à part. 

Grands Dieux! 
Si le serment s'acbève, il expire û mes yeux!... 

ARBACE, tenant la coupe. 
« Oui r mon bras fat ton] ours innocent ; je le ju^^ 
» A mon roi qui m'écoute , à mon Dieu qui m'culnd ; 

» O toi qui punis Timposture , 
» Si je suis criminel , Soleil ! fais à Tinstant 
» Que cette coupe... » 

V (Il va pour la boire.) 

Abt A BAN, le prévenant. 

CAprès l'avoir bue. ) 
A'rréte ! elle est empoisonnée I 

ADBACE. 

Justes Dieux ! 

ABTAXEOCZ. 

A qui doxi;çl'avais4Q destinée? 

ABTABAH. 

A toi ! 
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ACTE V, SCENE VI. 91 

abbâce. 
Ciel! 

ABTAXEBCE, à Mandane. 
Conçois-tu son horrible dessein?... 
iDfortaoé Xercis ! voilà ton assassin !... 

ABTABAH , à Artaxerce. 
Je le sois... connais-moi ; je n'ai plus rien i craindre. 
Ma veugeance est trompée ; il n'est plus tems de feindre. 
Dans le sang de ton père , oui , ce braS s'est plongé. 
Il onuogea mon &ls ; c'est moi qui l'ai vengé. 
Ârbace est innocent ; il ignora mon crime. 
11 m'enleva le fer qui frappa ma victime. 
Sa Tetfiu me ravit le prix de mes fureurs. 
Triomphe! il m'a vaincu ; sois satisfait... je meurs! 

( Il expire soutenu i ar les gardes ; la toile tombe.) 



ris d'abtAxEBCï. 
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DEMETRIUS, 

TRAGÉDIE EN CINQ AC1ÇES, 

PAR M. DELRIEU; 

Bcpréseotée, pour h première ibis , sur le Théâlre-Fraoçais, 
le 3i octobre i8i5; remise au théâtre, avec des chaa- 
gemens, le 18 mai 1810. 



Mënuê profundo, pulchrior tvtnit. 
BOR. , Liv. et Ode IV. 
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AVERTISSEMENT. 

DE L'AUTEUR. 



On sait qu'après la mort d'Alexandre ses 
généraux héritèrent de son vaste empire. La 
Syrie échut en partage à Séledcus. Il régna 
paisiblement et transmit sa couronne à ses 
descendans, qui, comme lui reconnus sou- 
yerains , consacrèrent la dynastie des Séleu- 
cides. 

Antiochus-le-Grand , ayant ajouté à ses 
états de nouvelles provinces, donne des in- 
quiétudes à Rome, qui lui défend de pour- 
suivre ses conquêtes. Antîochus, enorgueilli 
de ses succès, et indigné d'une telle défense, 
aima mieux suivre les conseils d'Annibal, 
qui , réfugié près de lui après la ruine de 
Carthage , lui inspira sa haine pour les Ro- 
mains, et le détermina à mépriser les ordres 
et à braver la menace de ce peuple jaloux et' 
conquérant. Rome aussitôt déclare la guerre 
au roi de Syrie , et envoie contre lui une ar- 
mée formidable commandée par les deux 
Scipions. , 
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I AVEBTISSEMBKT DB l'autEUR. qS 

Antiochus, défait à la fameuse journée de 
Magnc.sie, est forcé de souscrire un traité 
honteux par lequel lui et ses successeurs se 
Toient à jamais assujettis à envoyer à Rome 
ïingt otag^es , et surtout l'héritier présomptif 
du trône de Syrie. Je ne parle point des au- 
tres articles du traité; ils sont étrangers au 
sujet de ma tragédie, 

Séleucus Philopator, ayant çuccédé à son 
père Anliochus-le-Grand , fut , par suite du- 
dit traité, contraint d'envoyer en otage A 
fiome Démétrius son ûls aîné, et en Judée 
Héliodore son général, chargé d'en rapporter, 
en pillant le temple de Jérusalem, une somme 
suffisante pour payer aux Romains le tribut 
annuel : ce tribut était de quinze mille ta!ens. 
Héliodore échoua dans son entreprise, re- 
vint à Antioche, et, pour se soustraire au 
courroux du roi , prend le parti de l'empoi- 
sonner. Il exécute son projet de concert avec 
la reine, dont il était le favori, et avec la- 
quelle il se flattait de monter sur le trône , en 
profitant de Tabsence de Démétrius et de la 
ïûinorilé d'Antiochus. L'histoire tait le nom 
de celte reine : je la nomme Laodice.. 

Cependant Démétrius , héritier légitime du 
trône de Syrie, apprend à Rome que son 
sceptre est dans les mains de sa marâtre , as- 
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96 AVEATISSIlIlirT* 

sassin secret de Séleucus. IndîgDé d*un i 
lâche forfait ^ brûlant de venger la mort ai 
son père, Démétrius réclame ses droits e| 
Tappuî du sénat ; le consul Valérins , Tendti 
à Laodice , et ennemi déclaré de Démétrius] 
loin de lui rendre la liberté f le fait retenir e| 
surreiller soigneusement. Démétrius 9 justd 
ment irrité , adresse plusieurs fois de nouTeil 
les réclamations au sénat 9 qui 9 pour toutf 
réponse 9 le fait chaque jour garder de plui 
près. 

Heureusement un Grec qui se trouvait alori 
à Rome 9 et qui avait su gagner l'amitié et \i 
confiance de Démétrius, Taida par son adressa 
à se tirer d'embarras 9 et lui ouvrit par sel 
conseils les chemins de l'Asie et du trône. 

Ce Grec était le célèbre historien Polybe | 
qui 9 aussi aimable philosophe qu'habile po< 
litique^^ imagine 9 pour sauver son august 
ami 9 un stratagème qui lui réussit. Il engagi 
Démétrius à user de feinte ^ à cacher soi 
courroux9 à affecter la joie 9 à montrer uni 
entière soumission aux volontés du sénat , 1 
renoncer publiquement à toute préten^ioi 
au diadème^ à solliciter même comme uoi 
faveur le titi;e de citoyen romain. Démé 
trius suit l'avis de Poljbe ; soudain 9 & 
voyant moins . surveillé 9 il saisit la premier 
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ficaslo n favorable , et ^ s'échappànt seul de 
tome , il s^embarque inconnu , déguisé ^ sur 
n navire tyrîen , rentre dans ses états 9 se 
lit reconnaître de ses sujets , est proclamé 
Dî, rend la pnix à l'Asie , mérite par sa clé- 
oence le beau titre de soier ou sauveur , et 
'aOermît ainsi , presque sans obstacle 9 sur le 
rônc de son père. 

Voilà ce que Thîstoire ai*a fourni. Les per* 
ionnages de Déinétrius, d'Antiochus, d'Hé- 
iodore, sont historiques ; ceux 'de Laodice, 
ie Nicanor, de Stratonîce., sont d'invention. 

On me pardonnera sans doute d'avoir sup- 
[K)sé Démétrius frère d'Antiochus, qui dans 
rhistoire n'est que son cousin , et d'avoir 
substitué au stratagème dePôlybe"un moyen 
d'évasion plus digne d'un héros tragique. 



Trjgrd.cs. 9« 
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PERSONNAGES, 



LÂ.ODICE, deaxième fenme et veave d« Séleucas Pi 
lopator , reine de Syrie et d'Armcnie, 

Grande reiae, coclume pareil à ceJui de Sémiramis, mi 
plus sévère. 

DÉMÉTRIUS , fils du même Séleucos, du premier lit. ' 

Premier rôle, costume sarmale. 
!A.KTIOCîHTS, frère de Démétrius, du second lit. ' 

Jeune premier, costume syrien. 
NICANOR, oncle et beau-père de Drrnétrîus, firère o 
Séleacus Philopator. 

Père noble , cheveux et barbe grise , costume syrien. 

STRATONICE, Bile de Nicanor, femme de Démétrias.! 

Jeune première , costume pareil à celui d*Azéma , moiij 
riche . 

HÉLIODOBE , favori cl premier ministre de Laodîce. 

Second rôle, barbe,iioire, cosiume syrien très-riche. ' ! 
ARSA.CE , capitaine des gareJes de Laodice. 

Troisième rôle , costume syrien et guerrier. 

Mages , \ 

Gahdes , f I 

Soldats , ( Personnnages muets. | 

P£UPLE , 1 



La scène est Ji Antioche. | 

I 

I.a décoration ef les costumes sont ,les mômes que danj 
Piodogune. 

L^s acteurs sont placés en t<*te de chaq\ie scène comm^ 
ils doivent i'étre au théâtre. Le premier inici il lieui la» droite, 
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DÉMÉTRIUS, 

TKAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

• théâtre représente l'intérieur du palais des rois de 
Syrie. On y remarque à gauche, piès de Ta vam-scène , 
le mansolée et la statue de Séleucus Philopator. Au 
fonda ^ droite, l'appaitemeut de la Reiae. 

SCÈNE I, 

TRATONICE, ANTIOCHUS, gabdes aa 

fond. 

STBATOaiCE, en ealrant^ désignant les gardes. 

Scis-JE libre en ces lieux? Suis-je capiîvc encor? 

f Antiochus fait signe aux gardes de se retirer , ils sortent. ) 

^BÛ-je dans ce palais retrouver Nicanor ? 

I fioufîre loin de moi l'exil et la misère. 

tonrqooi nous séparer ? Seigneur! il est mon père. 

ANTIOCHUS. 

i Toas sera rendu. 
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100 DEMETRIUS. 

STAATOHICE. 

Pourquoi lUe taiie aussi 
Jusqu'au nom du mortel qui me couJuit ici ? 

ARTIOCHCS. 

Je auis ^Dtiochus. 

STnATOSICE. 

Vous , le Bis de la Reiue ? 
Je doute si je veille , et je vous crois à peine. 
L'impitoyable auteur des maux que j'ai soulluits 
Voua a donné le jour , et vous brisez mes fers ! 
De votre aîné proscrit la marâtre cruelle 
Au milieu de sa cour par vos soins me rappelle \ 
Pourrai-je y contempler sans borreur , sans eflroi , 
Sou trône encore funoaut du. pur sang de mon roi ? 

AlITIOCHUS. 

Madame ! 

STBATOBriCC. 

O trahison ! ô crime épouvantable ! 
J'ai vu dans ce palais. celte reine coupable , 
Également fatale & votre frère , à vous , 
Dépouiller de ses droits le fils de sou époux ; 
J'av vu , pour désoler ce malheureux rivage ; 
Des barbares , suivis du meurtre , du ravage, 
Accourir k sa voix, et, de sang tout couverts, 
Dévaster nos cités et peupler nos déserts ! ' 

AIfTIOCHUS. 

Ktonné d'un discours qui m'afflige et m'ofibuse , 
D*une mère accusée embrassant la défense , 
J'ose, fier d'écarter vos soupçons odifux , 
Hautement démentir un bruit injurieux. 
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ACTE I, SCÈNE 1. 1 

lappelez-vous ces teins et de trouble et de haines , 
Ou , faible , de Tétai abandonnant les rèap s , 
De ses lâches flatteur mou pàe environné , . 
Par un traître inconnu périt empoisonné. 
11 respirait encor , mais son front vénérable 
Pré!icntait du trépas l'image déplorable. 
Ses yeox étaient mourans et se tournaient vers moi. 
Muet , je déplorais le destin de mon roi. 
Le ciel , s'il avait lu dans mon ame attendrie , 
Ans dépens de mes jours eût prolongé sa vie !... 
Près de loi resté seul , je feçus en ces lieux 

De mon père np:nint les éternels adieux. 
La Reine eu son palais , éperdue, éploréc , 

De ses gardes en deuil m'attendait entourée. 

U parais : sur sou front une morne pâleur 

D'une épouse innocente attestait la douJeur. 

Je me jette à ses pieds devant Héliodore. 

Elle me tend la main. Je crois la voir encore 

Au trône , avec bonté , près d'elle me placer ; 

Me parer du bandeau , dans ses bras me presser; 

Eo frémifsant pour moi dissiper mes alarmes ; 

Me baigner de ses pleurs en essuyant mes larmes !... 

Connaissez donc la Beine avant de la jager. 

« Votre père n'est plus ; vivez pour le venger, 

» Me dit-elle. Vivez pour punir un impie , 

>* Qui d'un roi que j'aimais \ient de trancher h /\c. 

*' Déguisant sa fureur, et dans l'ombre cacbé, 

)> Ce traître 2 notre perte est sans cesse attaché. 

» Prévenons -le! » 

STRATOMIGE. 

Quel est ce traiuc ? 



Digitizedby Google 



DÉMÉTRIUS. 

ASTIOCHDS. 

Votre père. 

STBATOSICE. 



Kicanor ? 



AVTIOCHUS. 

Pour régner, il immola son frère. 
stuatonice. 
Et vons avez pu croire h cet excès d'horreur? 
Vous!. . Fils de Séleucus , abjurez votre erreur* 
Quand de ce noir complot il dut ^tre victime , 
%]on père est par vous-même accusé d'uu tel crime! 
Nicanor immoler et son fière et son roi I 
Vii.gt ans, dans les combats , il lui prouva 9a foi* 
AiTreuse calomnie ! exécrable mystère ! 

ASTIOCQUS, 

Quel est donc l'assassin ? 

STDATOmCC. 

Laodice ! 
AaTlOCHUS. 

Bla mère ?. 

STBATOaiCE. 

Dêmctrius par elle à Rome est daps les ferf ; 
Par elle Nicanor gémit dans nos déserts; 
D'un père , a'un époux , sa fureur me sépare. 

AMTIOCHDS. 

^icanor est ici; la douleur vons égare. 

STBATOaiCE. 

Mon père ?.., çi mou époçix, pjou roi , Dé(»étriii|7 
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ACTE I, SCENE I. io3 

ASTIOCHUS. 

Otage dans Borne , il n>Q soriira plas. 

STBATOmCE. 

»'en sortira pins ? CcpendaDt auprès d'elle ,' 
rès qainze aiis d'exil , la Reine me rappelle ?. 
pais-)e , quand son (ils a pressé mon retoar, 
firemlre quel motif me ramène à sa coar t 

ARTIOCHOS. 

rant d'être en ces lienx. où j'ai àd yocts coodaire, 
^ son projet fatal je n'ai pn vous iostraire. 
le vent qa'en ce joar, oubliant votre époux ^ 
nos acceptiez le nœud qui doit m'anir à vous. 

'STBATORICC. 

igncnr , toos céderez aux lois de votre mère ? 

ASITIOCHUS. 

oi ? Je res|>eeterai Tépouse de mon frère. 

■i dû , secrètement jusqu'à vous parvenu , 

«miner Totre ezil et rester inconnu. 

a Reine l'ordonnait. Mais en brisant vos chaînes , 

iranger â l'amour, je n'ai vu que vos peinei. 

espérais qu« les Dieux, touchés de vos malheurs, 

mpronteraicnt ma main pour essuyer vos pleurs : 

t que par ma prière une reine attendrie 

oos rendrait un époux , oo père , une pairie. 

hii : quel que soit l'attrait que j'éprouve ft vous voir, 

OQS aimer est un crime , et vous plaindre un devoir. 

>e l'orgoeil des Romains victime infortunée , 

Ion fière ft votre sort unit sa, destinée ; 

a temple de nos Dieux il vous jura sa foi ; 

1 rc|çut vos letwens : iU soot saciés pour moi. 
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lo4 DEMETR1US. 

STBATOSICE. 

Qac de votre équité cette preuve m'est chère ! 
Le ciel Si vos vertus devait une autre mère I... 
Connaissez-moi, seigneur! Dès Tenfauce, à Taulel , 
Unie ft votre aîné par un nœud solennel , 
Près de lui \e dus vivre; et , de lui séparée , ] 
Je lui garde k jamais la fol que j'ai jurée. 
A mes premiers sermens Nicanor appbudit ^ 
Le Roi me les dicta , le ciel les entendit. 
Démétrius , soumis h cet usage antique 
Consacré p^r nos mœurs et par la politique. 
Jeune encor comme moi , serra ce doux lien. 
Douze ans marquaient alors et son âge et le mien. 
Au temple à mon époux j'étais unie à peine , 
Quand l'ordre du sénat, ou plutôt de la Reine, 
Le poursuit, nous sépare aux yeux des immortels , 
Et le bannit k Rome en quittant leurs autels ! 
11 panit... Je l'aimais, bêlas! avec tendresse. 
^ Des transports amoureux ce n'était point l'ivresse ; 
C'était le devoir seul ; et, même dans ce jour, 
' le pleure mon époux, et j'ignore l'amour. 
Loin de lui si long-tems aux fers abandoanoe , 
A l'opprobre, k la mort j'ai langui condamnée. 
Alors j'étais du moins heoreuse en mes douleurs ; 
Je goûtais le plaisir de lui donner des pleurs. 
Depuis quinze ans l'exil m'a ravi l'espérance " 
De voir Démétrius guidé par la vengeance , 
Abusant Laodice et trompant les Romains, 
Par miracle échappé de leurs barbares mains , 
Pour remonter au ttône où son peuple l'appelle , 
Reparaître j attaquer une reine ctuelie;^ 
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ACTE 1, SCÈNE T. i 

ïi, purgeant ses étais de ce rnoostre odieux, 
Venger, eu riiximolaut, moi, ion pèic et les Dijux. 

ASTIOCHUS. 

Madame ! commandez à votre injusto iiaiue. 
ï^agnez, en ma présence, épargner votre reine. 
Ws noms injurieux osez- vous lui donner? 
Çannd sa bonté pour vous airac h vous pardonner, 
Quand par elle aujourd'hui votre honheur commence, 
Oubliez ses rigueurs, songez à sa clémence. 

STBATOHICC. 

A sa clémence , Prince ! Ardent à se venger, 
Soo coeur à la vertu fnt toujours étranger, 
ia irûue encor sanglant seule elle osa prétendre. 
Four y placer son tils, daigne-t-elle en descendre? 
Sa main, en vous oflrant le sceptre d'un époux, ' 
VoQs a-t-elle attesté sa tendresjc pour vou& ? 
!)• la soif de régner qui toujours la dévoie, 
Ali! Prince, craignez tout j cruignez Ilélindore. 
Favori de la Reine et seul pi es d'elle admis, 
U iminola le p^e; il veut perdre les (ils. 
Oai , de son attentat j'ai la preuve certaine. 
Méliodore , ici , par l'ordre de la Reine , 
A versé le peison dans le sein paternel... 

(Anliochus va pour parler.) 
Eq la justi&ant vous seriez criminel. 
k (lirai plus : la main qui vous priva d'un père 
A sans doute dans Rome immolé votic fivic. 

ASITIOCHUS. 

I^étrius?... Sortez du trouille où je vous voi I 
les Dieux veillent encot sur les jours de mon lui. 

/ 
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io6. ^ DÊMÉTRITJS. 

Il respire! aL! calmez vos injustes alannes. 
Buimissez vos soupçons , et retenez vos larmes , 
Slratonice. . en cc:> lieux la Reine va venir. 
D'an frère qui m'est cher je veux l'entretenir. 

STBÂTOaiCE. 

SM est vrai qu'il refpire, 6 iustice éternelle ! 

Euteuda, entends les vœux du peuple qui l'appelle! 

Exauce ma prière ! écoute enfin ma voix ! 

Du glaive des Romains sauve le (ils des rois , | 

O ciel! et, pour punir sa marâtre jalouse, 

Rends à Démétrius son trône et son épouse ! 

( Elle sort à droite ; les gardes entrent par le fond. ) 

N 

SCÈNE II. 

HÉLIODORE, LAODICE, ANTIOCHUS , AESACfiJ 

VV OFFlClEBi GARDES, SUITE. j 

( La Reine enlre vivement et la dernière.) j 

LÀOniCE t ^^ entrant, à Héliodore. 1 

Pouteï 2i Nicnnor mes oidres absolus ; 
Alkz , et qo*à mes lois il ne résiste pîus ! j 

( A Arsace. ) ( A un ofllcier. ) ] 

Vous , veillez sur le camp ; et voui sur la princesse î 
Anliocljus, restez! vous , gardes, qu'on nous laisse! 
(Iiéliodore , Arsace et lesgurdes sorlent. ) 
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'ACTE 1, SCÈNE I IL 107 

§CÈNE III. 

LAODICE, ANTIOCHUS. 



K Eère Stratonice a-t-clle appris de vous 
me mon fils aujourd'hui doit être son époux? 
L son nouvel Iiymeu l'avcz-vous préparée ? 
m le sort qui 1 attend l'avez- vous cclaiiée ? 

ASTiocnus. 
3ai , Reine ! 

LAODICE. 

Aptes quinze ans d'exil et de douleurs , 
Lorsqae ma main tarit la source àc ses pleurs ; 
Lorsque , pour satisfaire aux vœux de mou eiL-pirc , 
Ku tiônc où je m'assieds je permets qu'elle aspire ; 
le ne présume point que sou cœur indomté 
Puisse oppos» Êjioor sa haine à ma bonté. 
Stratonice est d'un sang adoré dans l'Asie, 
le ftbis que pour ^o'u (ils le 10: l'avait choisie, 
l'approuve ses piojets; je respecte son choix. 
|}a'elle règne avec vous ; j'y consens , je le dois. 
L'iuiérêt de l'Elal veut que je vous unisse... ^ 

VLÂi ]e veux que , content d'épouser Stratonice , 
De mes vastes desseins unique et cher objet , 
Briorgueilli du rang de mon premier sujet , 
fous donniez à mon peuple , en servant ma puissance , 
L'exemple du courage et de l'oliéissance... 
Mon aïs , j'ai provoqué le décret du sénat 



dby Google 



ic8 DEMETRIUS. 

(^)ui vons R-guo après moi les rênes de TÉtau 
Je liais Démculus !... Son Êual droit d'aînesse 
A pour vous trop long-tems alarmé ma tendresse. 
Mon cœur est satisfait, mes vœux sont accomplis - 
J'.-ii le prix de mes soins : toqs régne r c x , mon lils. 
Ojtie Rome , autrefois temple de la )astice . 
i'Ont les reinparu étaient un Emile, an Fabrice, 
Rome, k qui tant de rois ne pouvaient résister, 
ApiKirtieni maintenant à qui l'ose acheter. 
Elle est & moi!... mon or, encliaînaui son otage , 
De mou trône à voui seul assure l'héritage!... 

( Apres avoir remarie aulour d'elle. ) 
Apprenez qu'en secret le fier Valérius 
IJ^ust aux inaius des licteurs livrer Démélrins. 

( Anliocbus cache sa surprise elson indigoatioD. ) 
. M.iis, tandis qu'à nos voeux Rome parait souscrire^ 
Au sein de mes États )e sais que l'on conspire. 
i^ sais que près de nous uii euuemi caclié^ 
Iccomiu, sourdement à ma perte attaché, 
Souj un masque trompeur déguisant sa furie , 
Vers la rébellion fuit penrhci la Syrie. 
L'Euphrate sur ses bords entend des £u:tienx 
i. le ver contre mai des cris .séditieux. 
J^ui ptcvn nos dangers, sans en être alarmée. 
Je préside an conseil ; vons , comraancjez l'armée. 
I^ii camp est sous nos murs, marchez : nos ennemis 
Vont tomf^er à mes pieds, désarmés et soumis. 
Lucliainez la discorde , et , dans un fils que j'aime , • 
AI entrez à l'univers l'espoir du diadème. 
Mais avant d'y prétendre il le faut mériter; 
il faut peser le sceptre avant de le porter !... 
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ACTE I, SGÈlIfi m. 

rant que d'aspirer aa ti^ d'une mère, 
veo2C qu'Antiocbqs ait jenné ma paupière, 
mes i estes désirs si vous n'applaudissez , 
ai dit ma volonté : je règne , obéissez! 

ABTIOCBUS, 

«es Dieux vous oql donné Tenipire de l'Asie. 

^ib sans ambition , st^etsans jalousie f 

e sais loin d'envier le rang où |e vous tib, 

^ons plaire est mon Jbonheur , voas servir est m loi. 

ffais vous me proclamez l'héritier de l'empire, 

Foos m oCrez Stratonice , ,et mon frère respire 1 

Pour elle la pitié parle seule k mon cœur. 

Pais-ie aimer une épouie où je vois une sœur? 

hiis-je , en sernui les nœuds d'un hymen si funeste , 

Priver Démétrius du seul bien qui lui reste?... 

( Avec fermeté. ) 
El on y Heine! je dis plus, je suis fierd'avouev 
Un intérêt sacré dont je dois me lo«er< 
Vous m'avez daigné rflpdre nue Minr qui m'est chère) 
A ses désirs , aux miens , rendez aussi sen père ! 

LÀOD&CE. 

Qui ? Nîcanor ! mon fils , que me proposez-TOOS ? 
La gtâçed'on îngrAt! 

▲a TIOCBU s ) tombant aux pieds de la reine* 

Je l'implore à genoux \ 
Ah ! quand votre bpnlé pardonne A sa 6mHle , 
Quand vous daignez QjQTrir la couronne .à sa fiUcfi 
Prenez, prenez pitié dd msuz qu'il a soBfièiCS. 
Qu'enfin sa hberté... 

Trag<5dies. 9, IQ 
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!!• DÉMÉTRIUS 

LâODICB. 

Qqî 7 moi ! hnset ses fers^? 
]^VTI0CHUS, se leraol, avec courage. 
'Ah ! Madame !... ft mon zèle an moins rendez justice. 
Quand par votre ordre ici j'ai conduit Stratonice , 
Pour elle j'ai connu h pitié , non l'amour. 
Sans peine , sans regret , j'ai vo jusque ce joue 
Le sceptre paternel dans la main de ma mère. 
Pnissé-je -enfin tous voif le transmettre i mon frère! 
Ses droits... 

tAODICE. 

Il n'en i plui! il est proscrit par moi. 
Il est esclave à Rome ! 

AVTIOCROS. 
En Syrie il est roi ! 

LAODICE. 

Eh! saii'On seulement s'il voit ie jour encore 7.^ 
Mais quel motif vers moi conduit Héliodore l 

SCÈNE IV. 

LAODICB, AftTlOCHUS, H^LIODOBE. 

HELIODORE. 

BEniE , enfin du sénat les desseins sont connus. 
Rome immole les rois et ne les combat plus, 
le dois en ce moment taire son nouveau crime. 
Se n'ose & votre fils aonoocejr la victime. 
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'ACTE ï, SCÈNE r. 

'*- AUTIOCHUS. 

>g] nom? 

BÉLiOooni) aprèc avoir héùlé, 
Démétrias. 

AOTTIOCHOS. 

Mon frère? 
HiLiOOOBE, affectant la douleur. 

Oui , les Romains 
hit c!a saog d'an otage osé souiller leurs mains. 

ASTIOCUUS. 

«0 Romains? le respecte un odieux mystère, 
î Rome a vu couler le pur sang de mon frère ^ 
Jn jour le lâche auteur de cette trahison 
le doit pas oublier qu'il m'en fera raison. 

( Héliôdore fait à part un inouT^menl dt fureur. ) 
"'«^ IA0DICS< 

iou au ! 

ASTIOCHOS. 

Adieu f ma mère l 

( Il sorlt. ) 



SCÈNE V. 



LAODICe, HÉLIOOORE; 

■ iLlOOORE. 

Il fuit irotre ptéseuce l. . 
1 m'accuM !... suc vous il garde le silence , 
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ifs DJMÉTRltS. I 

Heine !.•. mais je l'ai tb deirant Vosf se troubler. 
TtMwiAm çpL9 ses soupçons... 

IiâODiCB. 

C'est i lui de trembler !... 
Poarsoivez : le proscrit t-t-il perdu la vie ?. 
Est-ce uo ^x biiiit semé pour abuser l'Asie?, 
Achere» : dois- je encor craindre Démétrins ? 

aiLIODOBE. 

Non : vos vceoz sont remplis , votre ennemi n'est plus. 
Acmé pour l'immoler aox murs du Capltole , 
.Voire envoyé secret a tenu sa parole. 
'Autorisé par vous à choisir pour appui 
,Un soldat étranger qui fÙt digâe de lui , 
Ljsias a fait choix de ce prince sarmate 
9adis par vou-e époux banni loin de l'Euplmte. 
Libre par vous , heureux de vous prêter son bras , 
Fbacasmin jns<]u'â Rome a suivi Lysias. 

LAODICE. 

Ils reviennent ensemble ? 

aÉiioDonE. 

O disgrâce cruelle ! 
Lysias a péri victime de son zèle. 
Dans un si long voyage il a trouvé la mort. 
Privé d*un compagnon dont il pleure le sort , 
Pharasmin , satis&it de vons avoir servie , 
De l'otage de Rome a vu trancher la vie. 
}1 vient vous présenter le gage de sa foi. 

LAOOICE. 

Ah ! je reconnaîtrai ce (|u'il a faîi pour moi l 
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ACTe I, SCÈNE V. ii3 

Docile â vos conseils , j'ai dû briser sa chaîne. 
Sensible à mes bien&iu, il a setvi nia baioe : 
U fut par mon époax iDJostement bapni : 
Qa'il reprenne son rang ; son exil est Eni. 
ifii\ vienne recevoir le prix de son courage... 

( A elle-même. ) 
En&n je ne cnins pins Rome ni son otage ! 
Combien je m'applaadis d'avoir saisi soudain 
Le sceptre que ta mort replaçait dans ma main ! 
Parjure Séleucus !... f orgueil de voir unie 
A tes vastes États ma fertile Arménie, 
T'avait fait d'une Reine envier le pouvoir. 

(A liéliodore.) 
Je voulus le combattre ; il désira me voir. . 
Je parus k âes yeux, et la même journée 
Vit terminer la guerre et fixer Thyménée !..• 
Le Roi, captif benreux, encbaîné dans ma cour, 
Oubliant son empire, écoutait son amour. 
Antiocbos naquit : élevé loin d'un frère, 
Seal il fut Tespérance et l'orgueil de sa m^re. 
J'exigeai pour mon fils le serment solennel 
De ceindre un jour son front du bandeau paternel. 
Le Roi promit : son cœur démentant sa promesse. 
Au fils d'une autre épouse il garda sa tendresse. 
Le traître , m' abusant par des prétextes vains , 
Bougeait à rappeler fotage des Romains ! 

( Atcc fureur. ) 
8i je n'eusse prévu sa volonté secrète , 
De Reine que je suiii , je devenais sujette! 
l'aorais vu , dans ces lieux , mon fils wfortuoé , 
Anadié de mes bras $ proscrit , assassiné 1 

/ 10. 
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>i4 DÉMÊTRIUS. 

Foar conserver le iUs , je dos perdre le pète. / 

Pardoimex mon forfait , Dieux veogeurs , j'étais mère! 

. (Parcourant l'avant-scèn». } 
Je sais que sous mes lois , inquiet , obattu , 
En secret déplorant ton antique vertu , ^ 

Peuple ingrat ! tu maudis , en d^uisaqt ta rage , 
Ma main qui te façonne an joug de f esclavage. 
Tu m'oses demander encor Démétrîus. 
Tu l'attends : vain espoir ! ton idole n'e^t plus 1 

BÉLIOOORE. 

Déjà de son trépas la cour est informée. 

LAODICE. 

Que la voix des hérauts en iostroise l'armée.., 

( Avec fermeté.) 
Je puis enfin briser les îçrs de Nicanorî 

HÉLIODORE. 

Vous ?... A Démétrius il est fidèle eucor. 
Par ses vœux il l'appelle. 

l>AODICE. 
Un seul mot du Sarmate 
L'éclairé , et met un terme à l'erreur qui le flatte. 
Nicanor dans son cœur nourrit un fol espoir. ' 

Pour le désabuser ici je veux le voir. 

H^LIODOBC^ 

11 vous hait. 

LAODICE. i 

Je le sais. 

HÉLIODOBE. I 

Qui. VOUS? brûcr sa chaîne Z 
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ACTE I, SCÉN£ Y. ii 

LAODICI. 

ai , moi ! Par mes bieufaiis je veux dompter ta haine. 

( Ucliodore va pour répondre. ) 

\ le veux ! Dès long-tems voire sévérité 

outre moi , cootre vous y arme un peuple irrité. 

«méuios est mort aux rivages du Tibre. 

ms cramte je permets que Micanor soit libre. 

[ais le trépas l'attend sM m'ose résister !.•. 

ar la fbi du Sarmate an moins je puis compter? 

aéLlODOBC. 

mi, Reine! Ce guerrier, appui du diadème, 
«pporte votre lettre, où le consul lui-même 
tteste que le bras armé pour vous venger... 

LAOOICI. 

suffit : sans témoins je veux Tinterroger. 
( Après «voir réfléchi , m reprcaaot. ) 
tw devant Pbarasmin Stratooice conduite . 
Hk son de son époux à rinstani soit tastmite. 
t Tingrjte à me» yeux oppose ses mépris; 
i, dédaignant le tidne, et la vie, et mon fils, 
ux mânes d'un proscrit elle reste fidèle , 
a tombe Couvrira pour son père et pour elle ! 



m otr PBCMicx acte. 



dby Google 



ACTE SECOND. 

SCÈNE I. 

▲BSACE, pH4BASMlIi, cabdei, 

▲ BIAGE. 

jVIal&bê Tordre fatal <|ai tous avait banni , 
Mes vœax sont coaronoéi : votre exil est {ini. 
iVons devez cette grâce aoz soins dlîéliodorA. 
De qael brillaot accueil la Reine vous honore \ 
' Sa bonté toqs permet de paraître en ces lieux 
Où sa main éleva ce monmnent pienx. ^ 

( Désignant le maïuolée. ) 
P'un époux qu'elle pleure il renfeniie la cendre.,. 

( PharasmiB , à part , se trouble. } 
Elle vent, sans témoins, vous parler, vous entendre. 
Des bienfaits de la Reine et de votre avenir 
Héliodore ici va vous entretenir. 
PhvBsmin! demeurez. 

( Il sort avec les gardée. ) 
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ACTE II, SCÈNE H, 117 

SCÈNE II. 

PHARiLSMIN 00 DËMÉTRIUS. 

DÉuéTBiUS, après avoir regarde autour de lui. 
( CMitemplant Je maaiolëe. ) 

Érigé par le crime , 
Ce moiinment impie iosultc â ta victime. 
Laodice ? tn plains ce prince infortuné ! 
:Tn le pleures ! Cest toi qui Tas empoisonné !... 
Où suis* je ?... Ciel yengear !^aux yeux d'Héliodore , 
iprès m'avoir sauvé , tu me caches encore ? 
A travers mille morts , jusque dans mes états , 
Toi seul, des bords du Tibre, as dirigé mes pas^ 
Pour m'affirancfair enfin du joug de Tesclavage , 
Toi seul a trompé Rome ; aebève ton ouvrage ! 
A la Beiue abusée offre en moi Pbarasmin, 
Et mets, pour la frapper, ta foudre dans main!... 
Proscrit depuis quince ans, je revois ma patrie! 
le sens naître la joie en mon ame attendrie. 
Mais, hélas! je regarde, et mon œil étonné 
A peine reconnaît ces lieux où je suis né. 
Après tatit de malheurs, je n'osais plus prétendre 
«à voir ces murs sacrés que du grand Alexandre 
LW^e compagnon a bâtis de ses mains, 
;£t qlKespecte encor raudact des Romains. 
Dieux ! jasqu'à Tartifice il finit que je descende ! 
La vengeance le veqt, et ramour le commaode. 
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ii8 DEMETS lus. 

Que dis-Je? Près de toi qaaad je suis panrenu, j 

Stratouice, tu meurs, si je satii recouuu !... 

( Coalemplant la sUtue. ) i 

Mes pleurs f au seul aspect de rimage d'un père, 
Ont Êiilli de mon nom révéler le mystère. 
De tes ni^Dcs plaintifs^, 6 mon père ! ô mon roi ! 
J'entcuds les cris vengeurs s'élever jusqu'à moi. 
Ta couronne est au front de ion épouse in)pie ; 
Tou sceptte est daus la main qui t'arracha la vie -, 
De ses indignes (ers tou tili est dégagé ; 
Déniétrius respire, et tu seras vengé !„. 
Cependant je verrais, à lautel eucliaiuée, 
Ma femme à mon rival unir sa destinée \ 
Sélcucus !... 

( Regardant au fond. ) 

Ton bourreau vers moi porte ses pas. 
Réprimons ma fureur ; ne nous découvrons pas ! 

SCÈNE III, 

HÉLIODORE, DEMÉTRIUS. 

HELIODOBE. 

Eeifis, grâce au pouvoir dont sa faveur m'honore, 
Laodice vous rend aux vœux d'Héliodore. 
Sa confiance en vous est le fruit de mes soins. 

DÉMÉTBIUS. ^i 

Que ne vous dois-je pas? Quoi ! Seigneur , sans témoiua 
Piès d'elle, en ce palais | votre reine m'appelle? 
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ACTE II, SCÈNE Ilï. i ig 

BÉLIODOBE. 

Dnl , Prince ; elle a renda justice b wotie xèle. 

k>o cpom trop long-tems méconout votre toi. 

La Reine a réparé rinjnstice du roi. 

Elle sait que par vous le rebelle Tygrane , 

Le fils de Nicaoor, périt dans Ecbatane. 

Eb tous récompensant elle fait son devoir. 

Pïopice il ses desseins, mile à son pouvoir, 

Votre arrivée ici cb^iDge sa destinée. 

Pharasmin! la Discorde, à ses pieds enchaînée, 

Frémit, et dans le sang ne peut plus se baigner. 

Tranquille, triomphante et sûre de régner, 

Lnodice à soo Bis, sans cminte, sans partage, 

De Déoiétrius mort peut léguer l'héritage. 

D'an époux qu'elle aimait approuvant l'beureux choii , 

La Reine adopte cnBn la nièce de nos rois. 

an temple, par son ordre, un pompeux sacrificf 

Commeucera bientôt Kh)^men de Stratonice. 

DéMÉTKIUS. 
{Tivrmeiil et i part.) (Se reprenanl.'et afTectanl Ir calme.) 
L'hymen de Stratooice!... Au fond de nos déserts. 
Depuis quinze ans bannie , elle vit dans les fers ? 

BéllODOBE. 

Liie est libre. 

DÉMiTRIUS. 

Elle doit bénir sa destinée! 
fou père approuvc-t-il cet heureux byménéc ? 

BiciLtooonE. 

licaLor ? il aura le prix de ses refus. 
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130 DÉMÉTIlItTS. 

L'ingrat reste &cièle k son roi tjai n'est plus !.«. 

( Démélrias, à part« témoigne sa joie.) 
Cependant, insensible aax bontés de la Reine, 
Contre elle Stratonice écoate encor sa haine. 
Jusqu'ici de son cœur le tems n'a pn bannir 
De son Démétrîus le fatal souvenir. 
Elle a de le reToir conservé l'espérance... 

( Joie excessive, et à part, de Démélrius.) 
'A Rome il lot loio d'elle enchaîné dès l'eufàDce. 
Quinze ans elle a pleuré l'exil de 8QD époux. 
Elle igpore sa «lorU 

di£métbiu8« 
Qui l'en instruire? 

HELlODOnC. 

Vjousl 

oiliÉTIilUS. 

Moi? 

BÉLIODOBE. ^ 

Vous-même, Seigneur! la>Reine le désire. 
Éclairez Stratonice , et gardez de lui dire 
Que la victime, à Rome immolée en secret, 
Far l'ordre de la Reioe a subi son anét. 

DÉMÉTBIUS. 

J'obéirai, Seigneur! 

HÉLIODORB. 

De cette obéissance 
La Reine vous réserve ici la récompense. 
Mais avant tout, Sei^enr, il faut lui préseoter 
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ACTC n, S€ËffB m. 

lettre où le consul a pris soin d'attestpr 
/il Tons a tu remplir votre important message, 
in ce ! de voire loi cm. écrit est le gage. 

DÉMBTBIUS. 



BÉLIODORE, 



II 



O^M]£TBltrS« 

Stratonice A mes'yeai 
onsent-eMe A paraître? 

HinoDO'itB, regardant auibnd. 

On ramène en ces lient. 

BiutttiiVB, à part, cachant son trouble. 

t la Yoîs I 

HÊLIODOBE» 

Parlez-lui , Seignenr 1 en ma présence ^ 
Vir un récit fidèle dtez^ui Tespéranee. 
bites qu'en onbliaotun proscrit qui n'est plus, 
31e ftccepCfrjaovBnrA'boi rla main d'Aa^oclins. 

T)1ÊM-ÉTBIU8, à patt. 

Sel! 

Icliodore va^rtrs StMtonice qui antre* DéméHint reste srml 
sur(l'^Tantr«cène. ) 



Tragédies. 0, 
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laa pÉMÏTTRIUS. 

SCÈKE IV. I 

! 

( StraloDÎce s'avance , précédée et suirie des gardes. ) 
HÉLIODORE, STRATONICE*, DÊliÊXRIU 

CABDES. . I 

SRATOHICE, en entrant, à Héiiodore. | 

OsES-To brarer l'aspect de Stratonice ? 
Le toarmeot de te voir eât mpii plus grand supplice. I 
Qu« ras-iu m'annoncer? achève, hâte-toî ; 
Parle \ Démétriaâ est-il perdu pour moi ? 

BElIODORE, dûsignanr Dëm.étrius. 
Madame , Pharasmin peut seal vous satis&ire. 
STBATOjîiCE, aTcc herreur. 
( Allant vers Bémétrins. ) 
Pharasmin ?... Vil bourreau de mon malbeureaz fcère ! 
Viens-tu de mon époux m'uouoncer le trépas ? 

( bémftrius hésite à répondre. ) 
Réponds, cruel!... Répond;»] et ne m'abuse pas !. 

DÉMÉXniOS. 

A la Reine je viens, pour lui prouver mon zèle. 
Du crime des Romains confirmer la nouvelle. 

STltATOSlCE. 

Du ciime des Romains ? Ta bouche devant moi ^ 
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ACTE II, SCÈNE V. ia3 

i les tccnser da meurire de mon roi ? 
fus SOIT assassin!; et voilà tou complice ! 

( Lile désiguc Uéliodore. ) 
DÉBfl^TRlUS. 

une aveugle fqrear j'excuse Tinjustice. 

ù dit la Térité. Croyez que Phaïasmin 

ins le saug d'un proscrit n'a point trempé sa main. 

orne seule a tout £ût. Votre douleur extrême 

uacjae Béltodore , et la Beîue , et moi-même. 

paignez-moi, Madame, un soupçon offensant. 

STBATOKICE. 

MKxreot! Toi 2 

aÉUOOOBE. 

Seigneur, réprimez son audace, 
l^est de TOUS que dépend son supplice ou sa grâce ! 

( Il son av«c les gurdes. ) 

SCÈNE V. 

STRATOIVICE, DÉMÉTRIUS. 
n^ÉMÉTBlUS , arrélaul Siratonicc qui le fuit. 



STBATOmCB.. 

Téméraire ! Oses-tu m'aiiéter ? 
iisie-ffloi ! 
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ia4 DilKÊTRIIfl 

Demeurez, et daignez nr'dcoater ! 

• TBATOHICE. 

Va ! je sais quel motif en ce palais t'amène. 

Tu viens eiécuter ier ordres de hi' Reioef. | 

Frappe donc 1 | 

DÉM^TBmff. 

Slratonice I ' 

I 

STBATOBiei. 

Ah ! ti» me fais hotrear ! 

DÉHl^TaiDS. I 

Ne me repoussez pas! Sortes de votre erreur, 
Stratonicel 

frTBAT01&C«. 

Je vois ta main ensanglantée l 
Fuis , infâme assassin ! Mon ame épouvantée 
S'indigne à ton aspect et frémit à ta voix ! 

DÉMjéTRini. 

(Âlj \ daignez commander au trouble où je vous vois. 
. Les momens me sozit chcrs; dissipez vosr afannes. 
Vous pleurez votre époùz? U vient sécher vos larmes! 

•TRâTOiriCB. 

Mon époux ! que dîs-tn ? ce prince infortuné 
Dans les prisons de Rom* en taêtt assassiné ! 

DiiiiTiivf. 

}l ne l'est pas. ■ 
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acte; a, si:jncfi v. 135 

Qtt'mMf i)d%îs ? 

vtuitttus. 

Il respire ! il tous aim«. 
»ea), fugitif, céâaDl k Son amotar extrême, 
1 a pour voo» §mwWj 'mcmmn su» ces bords , 
kavé mille dangers, alfioQVÊ raiUft w>rts. 
?iir roirade échappé des rivages du Tibre, 
Iprès quinze ans de ferï, Stratdnièe, i1> est fibre! 

STBATOaiCE. 

Tb ne m'tbases pas? il est libre? grands Dieui! 
Parle : où pois«}c le voir} 

niHZTtfi^s. 

Il est dç^vant tes yeux ! 

1 

Démétriua VA 

f Eir* «e Jetle rfao» s«s ftra». ) 

niniTBivs. 
Tais-toi ! uemble, éprase trop chèn! 
KoDS somuXA ««tjwrcs 4^ boursçanx 4e mon p^e ! 

• TRATOHICE* 

Cses-tu seul ici braver un tel danger ? 

DÉMÉTIlinS. 

J'ai venin te revoir avant de te venger. 

Moi cmindre? sous le nom d'un Sarmate, d'un traître, 

Tes yeux m'ont méconnu ; qui peut me reconnaître ?... 

Parie-m de ton père \ 

II. 
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126 DÉMléTRlUS. 

STBATOVICE. 

Aa trépas dcxiné, 
A des fers éterDcls il gémit coodamupé. 
11 est perda pour moi 1 

otMETBIUS. 

Je sanrai te le rendre ! 

8TBAT0VICE. 

Malheureux ! tu te perds si tu l'oses déCendiel... 
Ab ! moi-même je crains qu'un seul mot indiscret... 

D:ÉM£TBIUt. 

Si tu veux moo salut , respecte mon secret ! 
Jremble de soulever le Toilo q^i me couvre 1 
Au plus léger soupçon vois ma tombe qui s'ouvre I 
Songe que ton époux n'existe que pour toi. 
Songe qu'en ce palais tu ne dois voir en moi 
Qu'un Idche meurtrier, que l'objet de ta haine , 
Que le vil instrument des foreurs de la Reine. 

STnATOHlCB I regardant au fond. 
.Vers nous elle s'avanee. 

( Ils se séparent ; Stratoaice affecte la douleur. ) 
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'ACTE II, SCÈNE YI. 137 

SCÈNE VI. 

STRATOniCE, LÀObiCE, DEMÉTRIUS, 

GABDE8. 

LAODiCIt eo entrant , er allant à Dëmélhus. 

Est-ce vous, Pfaarasmin? 
Vo Dieo, pour afièrmir le sceptre dans ma main, 
Jmqae dans mon palais a daigné tous conduire ! 
Du succès de vos soins hâtet^vous de m'instraire.., 

(Démëtiius se tait, et montre Stratonice ai la Reine, qui n» la 
voyait pas. ) 

Madame!... Vous pleurez? laissez couler vos pleurs \ 
Loin de les condamner, j'approuve vos douleurs, 

STBAT091CE. 

Peoses-tu m'abnser par de vaines paroles ?. 

LAODICE. 

Je plains Démétrius. 

STBATOSICE. 

Ah ! c'est toi qui l'immoles ! 
( Dédgnant Démétrius. ) 
Ce iiaitre, par ton ordre, a seul trempé tes mains... 
KAODIGE, rioterrompant. 



Digitizedby Google 



raS DlSmÉTRlCS. 

PÉ MIÈT R I V S , à Slratonice. 

De tti aiart acGOÊÊX le» Romains. 
'A sa baine poar lai Rome le sacrifie. 

LAODiCE. 

( A StratOBice.) 
Rome ?... Vous l'entendez ? ce mot me justifie. 
Enfin, dans vos soapçons, vous allez m'épargoer. 
Madame ! et snr mon pei^le jbcweuse de légaer. 
Unie arec un prince , héritier de ma gloire, 
D'an proscrit ^i n'est plus tous perdrez la mémoire 7, 

•TBA90RIGI» 

Ce proscrit a reçn mes scrmcM et ma foi ; 
Immolé ^r ta rage , il vit toa^n pour moi l 
Sij jaloux de me rendre à tes lob plus docile, 
Pharasmin n'a tenté i{u'un e0brt inutile » 
H'accuse point son zèle \ accoses-en l'horreur 
Qu'un exécrable hymen jette encor dans mon coeur. 
Devais-tu te flatter de fléchir Straconice, 
Barbare ! en empnwtuat U voix de v>b complice ? 

-,^ ( Elle désigne Démétrias. ) 

LAODICE. 

Mon complice? 

STBATOVICC. 

Oui : je sais qu'A Rome Pharumin 
Du sang de mon époux a dû rougir sa mam ; 
Je sais que» pour servir ta haioe, u colère. 
Dans les murs d'Ecbatane il égorgea mon frère : 
Je sais que pair ton ordre il revient jempressé • - — 
De recevoir le prix du sang qu'il a versé. 
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KCTB W, SeàfiEr VII. i:>9 

uîs de sei forfiiîts, récompwue i» rage ; 

lais ne ne parle plus d'un bymen qui m'outrage» 

^rde uo sceptre & jamais par toi désfaonoié. , 

e subirai Je sort d'un époux adoré. 

Lu temple avec ton 1k\9 e» Taih- Aa-^x m'appelle ; 

i mes premiers seifseut je'resietaf iMèto. 

Le seul vœa que je fais est de p^voir eocor 

Essuyer d«DS les fers les pleurs de Nicaaor. 

Ne me sépare plus de mon DulUeureux père ; 

Souf&e que près de lui je vive pusopnière. 

Choisis pour notre exil le» plus afireui; climats : 

le béuiiai mon sort ; je ne t'y verrai pas. 

( Elle tort. ) 

SCÈNE ¥11, 

LAODICE^ DéRlÊTRIUS, cAnpES. 

LAOOICE. 

Tes voeux seront rempKs, perfid)? Stratonice ! 
Ma bouche aqnifc aiwdasD 'ocdooné toa fuppKce , 
Si ma juste fureur ne respectai en. toi 
Le vœu de mes sujets et la nièce du roi ! 

x>£Mé3^aius. 

Aa rang de se»aifOx ^Êtmà votM cbûx TappcDe, 
Se mootrecSaseotiàl* fl vos benté* pour elle -, 
Refuser k 1« fois le «tee et» veive (H», 
Keine! - • 
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i3o DéMÉTRltJS. 

&AODICE. 

De ses refus sa mort sera le prix..«.« 
( Se reprenant. ) i 

Le brave Pharasmin, aux murs da Capitolc , 
Heureux de me vcoger, a tenu sa parole ?. 

DiV^TBIUS. 

Oui, Reine! 

LàODIGE. 

Du consul vous rapportez récrit , 
lofaîUlble garant de la mort du proscrit ? 

DÉHETfilUS. 

Lisez. 

( Il présente à la Reine un étrit roulé. ) 
' J LÀODIGE. 
( Elle lit haut. ) 
« Daos sa prison, au gré de votre envie, 
» Le &Is de votre époux a teiminé sa vie. 
>) Démétrius est mort de la main d'un licteur. 

» Valébiits. » 

DZMÉTllIUS. 

Reiue ! de ce forfait Rome Seule est l'auteur. 

LAODICE. 

Rome seule? Il suffit, seigneur. Ce mot m'explique 

D'un peuple de tyians la vieille politique. 

Je te reconnais, Rome! En immolant un roi. 

Tu n'as vu que toi-même , et n'as rien fait pour moi. 

Après avoir quinze ans élevé ton otage , 

3?oi-même avec plaisir tu devrais ton ouvrage. 
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ACTE II, SCÈNE VII. i3i 

Tu cra'gDtis de \c voir, libre, victorieux. 
Berner et s'nflraDchir d'un tribut odieux. 
Tn braves ma puissance, et tu te crois certaine 
De briser à ton gré le sceptre d'une relue ; 
Mais avant qu'à ton joug mon peuple soit soumis, 
h monnai sur mon trône en défendant mon fils ! 

DEH^TIIVS. 

Keine ! voas redoutez l'ambition de Borne ? 

I.AOD1CX* 

Oui : je ne compte plus sur l'appoi du seul homme 
Qui tainquit les Romains, qui peut les vaincre encor : 
11 est aux fers. 

déhêtuius. 
Son nom ? 

LAODICE. 

lïicanor. 

DÉMETBIUS. 

Nicanor ? 

LAODICE. 

l-oi même ! ignorez-vous le crime de ce traître ? 

DEMÉTaïuS, froidement. 
Banni depuis vingt ans, je ne le puis connaître, 
Keinel en songeant à lui, vous aiiez consulté 
L'intérêt de l'Eut et votre s&reté. 
^ mon roi seulement je sais qu'il est le frire ; 
Qne le peuple le plaint, le chérit, le rév^e ; 
Qo'il est infortuné... Ternïinez ses malbems. 
fléchissez son audace en essuyant ses pleurs. 
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Il fat de nos gnerrien rantoor et le modèle. 
Envers lai soyez jostc : îl voas sera fidèle. 
Daigpez nous accorder dn moment d'entretien ; 
Son zèle k vous servir égalera 'le m'tea ! 

•440JDiCX. 

Son zèle ? Il fat too)(»qi;s râonenû de sa reine. 
Le tems qoi détruit tout n'a ,pa fléchir sa haÎDc. 
Ce que tous promettez passe votre pouvoir. 

v^ttérvius. 

Soaffi«z que je lui .parle ; il fera sou devoir. 

LÀODICE. 

Son devoir? 

DÉKET91U8. 

11 sera tel que je le désire. 
Il défoidra le trône ; il sauvera Tempire. 

Z.AOOICE. 

Touchée, ainsi que vous, des maux qu'il a soafièrts, 

J'avais jusqu'à ce jour craint de briser ses fers. 

Avec Démétrius il fut ^4tf «ttîgeiice. 

La mort d'un ennemi jH>£t àma «a^gtaoee. 

Parlez k Nicanor... Ma juste inimité. 

Grâce fi vous , dans mon cteur, fait place ii la pitié. 

Mais de eet entretien ^Heetoréé p<mr vous plaire. 

Va dépenért le sort de i» fille et du pttc. 

^ XÉMÉTBIDS. 

J''en donne ici ma iû\..Ua<û jour noicanel, 
I9icanor conduira SiiaUwiiM )i i*amei i 
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ACTE II, SCÈNE VIII. i3î 

SCÈNE VIII- 

léLIODORE, LAODICE, DEMKTRIUS, ciwis. 

Rè&iODOAC, «ccoiurant* 

cet bjnen iatal gardez-vous de souscrira : 
raigDcx Aotiocbus j contre tous il conspire ! 

LAODICE. 

[OD 6I9 ! il mit toujours<sa gloire â m'obétr. 
loo 1 je COMMIS sou caur ; il oe peat me trahir, 
'ons l'accotez d'uo cr*n-e? il en est incapable. 

l'ai peine, ainsi que tous, & le croire coupable. 
Ifais tantôt de son (rire il déplorait le sort, 
Il osait è ▼ous-Aiéme attribuer sa. noit. 



Il est Trai? quoi ! ce fils, dont j'admirais le zèle, 
Séduit par Stratooice, est-il enfin rebelle? 
Prétend-il arracher le soeptre de ma main ? 
La nature pour lui me parlerait en vaSo, 
Si sa témérité provoquais «wa vergeancc. 
Je le veux épionvcrl... Seul, qn'il vienne T 

U s'avance. 
Trafédiac. 9. 12 
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i34 \ DÉMÉTRIUS. 

LAODICE, àHéliodore. 
( A Démétrius. ) 
Assemblez le cooseil. Demsurez près de fioas ! 
Avant la fin du joar j'aurai besoio de vous I < 

( Démctriu», à part; frémit d'horreur.) 
( Démétrius sort avec Héliodore ; Aatiochus entre. ^ 

SCÈNE IX. 

Aî^TIOCHtJS, LAODICE, cardes. 



Et vous , Prince ! approchez r contre moi l'on conspiccj 
Las de voir dans mes mains les rênes de l'empire, 
Au Dom d'un factieux mou peopU s'est armé. | 

Je cherchais le coupable , et Ton vous a nommé ! 

AHTIOCHU*. I 

Qui? moi, Madame? ! _ ' I 

I.AODICE. ' 

Vous!... oui : pour venger son fièrl 
Ou dit qu'Anliochus ose trahir sa mère^ 

ASTIOCHUS. 

Moi, TOUS trahir? 

; LAOOiéE. 
Je sais que vous tijoutez foi 
Aux bruits injurieux que l'on répand sur moi. 
La couronne , mon dis , dut vous éire ravie ; 
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ACTE II, SCÈNE IX. i35 

Su voos la garder et sauver votre vie : 
à ce que )''ai fait. Pouvais-je soupçonner 
in rebelle , un ingrat voulût me détrôner, 
{our où ma tendresse, ù ses désirs propice, 
;nant briser pour lui les fers de Stratonice, 
loiice que je veux , écoutant mon devoir, 
Êiveur de mon fils abdiquer mon pouvoir? 

AVTiocnus. 
I peine à revenir de ma surprise extrême. 
i? TOUS, Reine ! abdiquer pour moi le ran« suprême 2 
votre autorité je ne suis point jaloux : 
doii borner ma gloire à combattre pour vous. 

LAODICE. 

as ne me dites.point qu'ooe foule égaree , 

la rébellion sourdement préparét , 

vnoce vers ces murs, et, marchant contre moi , 

ique dans mon palais vient proclamer un roi. 

Ire frère n'est plus : c^'est-vous seul que j'accuse. 

i, vous seul !,.. Pensez-vous qu'un faux zèle m'abase 2 

litre! de mes bontés perdant le souvenir, 

os briguez mon pouvoir ; je devrais vous punir. 

Dr vous sauver un crime, acceptez ma couronne. 

ict, vous l'usurpiez; leine, je vous la donne. 

'AVTIOCBUS. 

(trait que contre vous le peuple osait s'armer , 
idame, j'accourais pour vous en informer. * 
i rempli mon devoir. Anrais-je dû. m'attendre 
rons voir m'aconfler,.qnand je vient vous défendre ? 
( Laodice cesse de le regarder. ) 
u détournez les yeux... ah ! ne repoussez pas 
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130 BÉIléTRIVS. 

Un 5dè!e sujtt qui -vont offre ton bn»! 

Oui : je sais que le peuple, evengle eo soû délire» 

Qaaad moo frèse o*eiil plas, vtm lui readoe Teinpire, , 

Et de cette eotiepriie oa me oomme Taoteur ! 

Reine ! ayet-yont pacfoire & ce. bruit impofttenr ?. 

Moi , renverser dû trdoe une mère que >'aim« \ 

Moi , de ion ftmit auguste dter le diadème ! 

Périsse le mortel aux for(»itSt«gufrri, 

Qui, prompt k déchirer le sein qui Ta nourri , 

Du remords dans son ame éiouflànt le murmure, 

k la soif de r^er immole la nature ! 

Lorsque la Toix d'un peuple inrté contre vous 

Semble des Dieus vengeurs annoncer le courroux , 

Je puis les implorer et m'oflSfir pour victime. 

Votre âls, étraugat à la réi«lie, au orime^ 

Calomnié par vous , ùHt \» v€pu< solenMt 

D'être il jamais aorniia au po«Toir maternel. 

Écartez de voué ama oa dou^ qur wloSènae, . 

Bannisse» w>9 soupçons, g^odn votre puissance. 

Je daaaawe sujet 1 le «aio. titm da coi. 

Offert par la cootrajuta» est iodigM da aaai ! 

(Il Mrl. ) 



SCÈNE X. 



LAODICS. 

Sa vertu ma «ool^d ; son diveAneat m'étenoa. 
Renoncer à ses droits ! refuser ma ceusoma ! 
Ce refus tu forant da m lidéKié. 
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QKCTE II, SCiNfi X. 1I7 

I ral>enc n'a point tant da sécante. 
on &ls eu ionoMot I... Quel est donc It coupable? 
s'enveloppe en vaia d\ia toile iBapéoâtMt } 
Ions ! que la conieil , éclairant mon conrtoux, 
:<pM la Tictime, at dirige mes coopi ! 



rifl 00 flCORD àC^lc 

/ 
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dby Google 



p« «>^» «s«^ 0>^ .*-*• W^ ^^^^-^^ ^ ^ ^i<V ^ ^ * 



ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 



( Nieanor entre par le fond , précédé et suivi des gardes. 
Héliodore parait quelque tems après à droite. ) 



HÉLIODOBE, NICANOR, gaudesu 

BICA90R, en enlrant. 

Impitotable Reine, épouse criminelle! 

Du fond de mes cachou ton ordre ici m'appelle? 

( Voyant le mausolée. ) 
Xa m'as ravi mon fils , et ma fille, et mon roi ! 
Tu m'as privé d'un fitre ! il ne reste que moi. 
Viens : achève... 

sillODORE , l'interrompant en enlrant. 
Seigneur, je brise votre chaîne. 
BicAHon. 
{Toi? traître! 

HÉLIODOnE. 

J'obéis aux ordres de la Reine. 
Connaissez sa bonté : vous êtes libre. 
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ACTE m, SCÈNE 1. i39 

aiGABOB. 

Moi 2 

HitlODOBE. 

s-méme î 

aiCAVOB, stupéfait, 

£o ce palais vais-je revoir mon roi ? 
londs I... Démétrius vient-il des bords du Tibre? 
rrais-ie à son retour le bonheur d'éire libre ? 
Stratonice enfin va-t-ilétre lëpoax? 
rra-t-il pour ma fille ? 

BÉtIODOBE. 

Elle vivra poar voas. 
> Beiae à Nicanor aujourd'hui va la rendre. 

SICAHOB. 

a fiUe ?... Un tel bieoiaii a droit de me surprendre, 
i mou prince ?... va-t*il recouvrer son pouvoir ?, 
a-t-il régner ? voilà ce que je veux savoir ! 

HÉLIODOIIE. 

BÎgnear! cette espérance, hélas! vous ot ravie. 
'u fils de Sclencns Rome a tranché la vie. 



ionie, dis-tu?... Cruel! ne m'abuses-tu pas? 
l'est toi seul qui répands le bruit de son trépas, 
.aodîce, appuyant ta criminelle audace, 
>it qoe sou roi n'est plus, pour régner ey sa place ! 

HÉLIODOBE. 

.a Reine, ainsi que vous, douterait de son sott, 
i Pharasmin, Seigneur , n'eût attesté sa mort. 
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ii4o DittlÎTRIUS. 

■ I€A»01. 
Pharasmin 7 

BÊL1«90BS, 

Du consul reconnaiise^ PoiiTragc : 
II a tenl ordonné rboQÎcîd» bieavage ; 
Le fils dw ni» pécit de k main dW UcteuT ! 

V'iCA.VOlk 

De cet assassinat Laodice est fauteur. ' 

I 

/ ■ÈLIODOBE. 

Nicanor, pouvez-vous 4eoBtsr votre baioe, 
Quand votre, liberté... 

miCAROB. I 

Rends-moi, rends-moi ma chaîne ! 

»ÉEI0D01IE. 

Accusex les Romains du meurtre de mon toi, 

aiCABOB. 

Je n'eu puis accuser (|ae Lao4ice et toi. 
Pharasmin, par tça ordre, a frapj^é la victimjB. 

BÉLIQAOVÇ. 

Pharasmin 7 Respecte» ce béros roagnamme : 
Il n'a point vaisitA le sçprocbe ofosaMt..^ 

fflCABTOir. 
Parlerais-Ui pour* lui, s'il était 'innocent? 

nèLIODOBE. 

Je défieads ^'n» gneiriec le z^ et V ^m»^^ 
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'ACTE III, SCSJfE L 'i4i 

«ICAIOB, 

tbara ! to défcndf KioflriinKiit île ta râ^. 
] pur MDg àt lOD nmitxn Hk a coa^i M aaaia. 

B^LIODOHE. 

icaoor! est>ce à vous d'accuser Pliarasmio? 
Donaisaez envers lui votre iajustice extttme ; 
a brisé vos fers; il vous plaiot; il vous aime. 
I deaiaodfl â vous voir. Avant de Toutragier, 
ni tout ce^ qui vous touche osez l'in^rroger. 

^i ? moi I d'Hélio^Me eoteodr» W. CQmpUc» ! 
)e soo borriblfi, aspect, in«i, MuBkit le fuppte ! 
loi lui parlor ! 

^ HEBtODORB. 

Seigneur, calmet votre courroux. 
Secoooaissez la Reine â ses bontés pour vous. 
Verser sur vos vieux jours Téclat dont elle brille, ' 
l^oos rendre votre rang, couronner voue fille, 
i^oiià ce qu'elle Tent i et tous la baisses ? 
i iti nobles desseins, Seigneur , applAidisae». 
Bt lorsque Amiocbu» fl^uoft aStratojiiee... 

VICASOB, rialttrompant avec in^ignalion. 

Que le fils de la. Reine i ma fiUe s'unisse ! 

ivant que par tes soins de tels nœuds sojent fermés, 

à la clarté du jour mes jeux seront filmés t 

On o'acfaeveni point ce £ital byméoée ! 

^ la Reine m'oflSrir la coupe empoisonnée 

Q118 la main criminelle oflQrit 11 son époux, 

^^^»»^\t à rinsiant même expirer soui ses coups; 
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i4a t)ÉMÉTRlTJS. 

,Va la trouver! dis-loi, barbare Béllodore, 

Dis-lni que je rejetta on bymea qae j'abborre ; 

Dis-iui que si Bft.£Ue, en oe jour, malgré moi , 

l^o temple osait trahir ses sejriseos et soa roi, 

L'iograte me verrait, étoijïànt la nature, 

(ârdeat a prévenir ma bonté et son parjure, 

Dans son coenr, dans le mien, enfoncer le couteau, 

Et, satisfait, dèscendi-e arec elle eu tombeau ! 

» (S'ëloignant d'Héliodore avec horreur. ) 

O mon Ro? ! tu n'es plas I que m'importe la vie ?. 

Sur son trône usurpé , inoi , voir la tyrannie 1 

S'asseoir impunément, et «recdeillir en paix j 

Le prix de teo tr^a#, le fruit de ses fotCaits ! 

Moi vivre J «t voir ta veuve, à ton frère encbaîiiée, 

Sur ta cendre allumant 1«. flambeau d'hyménée, 

Serrer d'borribles nœuds que je ne puis souQrir ! 

Quand la vertu succombe , il çst beuu de ipourîr! 

( Il va pour sorllr. ] j 

. Hj^L^ODOnt le relcnam. 
liemearez!... En ces jlieut attendez Stratonice. 
là rbéritier du trône avant qu'elle s'unisse, 
Elle veut vous parler^ songez,' en Técoutaot , 
Qu'avec elle à l'auiel la Reine vous attend. 

(Héliodore furieu^x sort à droite avec les gardes; Stralonic* 
feule entre par le fo'nd. Meaubr voyant sa fille délourueiei 
jeui^ et »e couUenl à peiue. ) 
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ACTE m, scÈ^K n. 1143; 

SCÈNE II'. ' ' [ 

3V1CAN0R, STRATONICE. ' 

STBATOHiCE, accourant embrasser son père, 
tous mes vœux sont remplis. Le destiq moins 8«Tècef 
iprès tant de malheurs, me rend... 

BICAVOB. . 
SIRATOBTICE. 

HoD père se ddrobfi à mes cmbrassemens ! , , . , •,. i 

VlCAH'O-lf. 

|c ne te connais pîas; tu tralfs tes sermens î 
-aisse-moi, filfeingratle, épouse criminelle l> » " '^ 
i^Q i«mp*è de l*h;^men Antidchfas t'ftppeîld î • . • 
j-" autels sont parés. En violant ta foi-, 
-ours, ^«H^diô, insulter aux mâbes 4e ton roi ! • *•; 

«tbatonice. 
*nx mânes de mou roi ?... Mon çère ! â Stratonice 
^« vos ai&eux soupçons épargnez rinjusticê* » ^ 

'ïoi, Tioler ma foi î Moi, trahir mon époux! 
'°gez mieux votre sang ; il est digne de vous. 
fUinissez la douleur où votre ame est eu proie. 
joutez votre fille , et partagez sa joie. 

BICABOB. 

ttoi? 
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144 DÉMÉTRIUS. 

•Tl AT 01 ICI) après avoir regardé autour d*«He, it à «^ 
■ V«sf e. 

Voofvméinc... Apprenez qae ce prince adore, 
Gt prmcrit que l'Asie a si long-tems pleuré. 
L'otage dés Bomalns, lliérUier de l'empire, 
Moo époux, votre fiU, enfin iBon roi, respin l 

■ ICAIOB. 

Il respire? 

•TRATOaiCB. 

Le ciel le rend â nos soohaits; 
Sau^é^pariin miracle, il eél dans ce palais. 

«ICAV01. 

Démknwl 

Gaehé «oui le noni'dWpeifide, 
6ana craint# U s'^baBdoBBe an deatin 4|aH« pùàk. 
Mon pècci à Boira«aioar laa Diens V^ttt cooanrvé, 
t)u fer des assasMBS à Rome ils Tooi aauvé. 
Aux reg«Ail d» la Reiiie, «ox yarnc d'Héliodqn, 
Pour protéger sa vie ils le cachent encore. 
( Regardant au fend.) 

UparaUU 

liiCASOft, àlnlHnénie. 

^A^ wt, é oitlS )t sens «m» tmài 
A la foif tniMittir do foie^ de teomir. 

( Nicanor «t Sintoftiee fe nigeht à^drcAte , « l*ê<««i| 
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ACTE ni, SCÈNE III, 145 

SCÈNE IJI, 

ICANOR, STRATONICE, DÉMÉTRIUS 
HÉLIODQRE. ' 

i 

BÊX.iODOnE, ça entrant, àJJ^metriys, 
ICA50R VOUS attend. 

DlÉuéTHins, àHëlfodore. 

Il SD^Bt : qu'on nous laisse ! 
técuiez votre ordre ; éloignez la princesse. 
! dois à Nicanor parler en liberté, 
veux que dès ce jour, oubliant sa fierté, 
«mis, rendant justice à la Reine; Sk vous-même, 
soit, grâce ^ mes soins, l'appui du diadème, 
wr défendre le tr<$ne il va, n'en doutez pas, 
(prendre sonépéesCt marcher apx combats. 
9ez! 

B^LIDDOBE, en confidence à D^métrius. 

Domte?: son cœur ; fléchissez son courage, 
( A Stratonice. ) 
KiSi soivez-moi. Madame. 

STBATOSIÇEy en fortanl? 

Achevez votre oiiTnigp, 
txa vepg^nrs ! 

( Elle sort avec Hélipdpre. ) 



Tragédie.. 9. |3 

r 
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H^ DEMETRIUS. 

SCÈNE IV. 

RICilNOB, DÉMI^XRIUS. 

DEMiTBlDS. 
NiCABOB ! 

mcAHOB. 

O mon fils ! à mon Boi 
En croirti-je ma fille 7 etl-ce -vous que je toi ? 

dAmiÎTBIUS) à toU basse. 
Coi 1.*« RecoDoais les Dieux dont la main tutélaire 
M'airache à mes bourreaux et me rend à mon père! 

(Il l'embrasse.) 

V IC ASOB , avec Taccès de la joie. 

(àh !... jt n'eu doute plus, moo prince est dans nesbij 

DÉUET&ics, regardant autour de lui. I 

Réprinie ces transports et ne me traliis pas ! 

(Le reate de la scène e&t parlé à demi-voix- ) 
La Reine est au conseil ; mais sa garde cmelle i 

Veille près de c^s lieux et sur nous et sur elle. j 

BICABOR. 

O lAon Roi! vous rirexl... Du traître Pharasmia 
La Reine eontce vous avait aimé la main ! 

DlÎMiTniCS. 

Ton fils de ce barbare a trompé la furie. 
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ACTE III, SCÈNE IV. i47 

VICAVOll. 

loD fib saura vos jours ? 

DinÉTBlOS. 

Alix dépens de sa TÎe !... 
icoute. Las de Vivre esclave des Romaiiis, 
Infonnc qu'en secret de sacrilèges mains 
avaient frappé mon roi podr couronner moD fière » 
Résolu de venger le trépas de mon père , 
Tier de punir l'auteur d'an si lâche attentat, 
Je réclame mes droits et l'appui du sénat. 
U flatte mon espoir, il difiere, il m'abuse. 
« MoD épée obtiendra ce que Rome refuse ! » 
K^écriai-je. Indigné des maux que j'ai soufferts , 
le demande vengeance ; on me donne des fers !... 
an fond du souterrain où Ton me fit descendre , 
Tiinplorais le trépas que j'étais las d'attendre ; 
Oq ouvre ma prison. J'entends roarcbêr : je voi 
Deux inconnus paraître rt s'avancer vers moi. 
Mon œil , à la lueur du flambeau qui les guide , 
Voit briller le poignard dans leur main homicide. 
Le pins jeune, à ma vue, a reculé dliorreor. 
Terrible, impatient d'assouvir sa (hrcur, 
L'aaue vers moi s'élance , et déjà sur ma tfte 
Tient le fer suspendu ; son complice KarrÀe, 
Et, prompt à me défendre, ardent à me venger, 
Repousse le poignard levé pour m'égorger. 
Soudain fuo contre l'autre ils retournent Irrrs armes. 
6ml , passant tour â tour de l'espoir aux alarmes, 
Entre mon assassin et mon libérateur , 
Enchaîné , du combat je reste spectateur î... 
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«4^ DÉMËTtlltS. 

Je vois enfio, je vois le guerrier magoauiitiè 

Renverser 1 assassin aux pieds de la victime. 

11 expire : c'était l'infâme Lysias ! 

Mon vengeur aussitôt vers moi tournant ses pas, 

Ëlessé, rappelle encor tes forces, soo courage, 

Et) couvert de son sang, de mes fers me dégage. 

11 m'apprend que son bras jadis avait pooi 

Le cruel Pharasmin par mon père banni ; 

Et qu'ayant pris son nom , après vingt ans d'absence) 

tHi traître Lysias trompant la confiance, 

COmplicfe généreux d'un horrible dessein ^ 

Il a, pour me sauver, stiivi mon as^ssin ; 

Il m'apprend que, charmé du choix de la victime, 

Mais voulant l'immoler sans se charger du crimes 

Le per^de consul , à l'iosu du sénat , 

(à seul favorisé mon lâche assassinat. 

J'écoutais : tout à coup sa voix s'est nDàiblie ; 

f( Près de sauver tes jours ton frère perd la vie »« 

Me dit-il. A ces mots , juge de mon efiOroi l 

7é reconnais ton fils, il expire pour moi ! 

Mes frémissantes mains détachent son armure. 

Le sang à gros bouillons jaillit de sa blessure. 

Il meurt!... Un dieu m'inspire en ces afi&eux moi^ens! 

De mon libérateur je prepds les vétemens ; 

Et seul , enveloppé de la nuit la plus sombre, 

éteignant lé Ûambeau qui m^a guidé dans l'ombre, 

Je sorsi.. La garde accourt; et, servant mon dessein ^ 

Par l'ordre du consul vient sauver l'assassin. 

Sous Ibabit du Sarmate, et tenant son épée» 

J'emporte dans le sang ma dépouille trempée. 

La garde, qui croît voir Tauteur de mon tixpas, 

Jusqu'aux portes de Eome àccompagpe. mes pas !».! 
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ACTE ni, SCÈNE IV. i49 

sois libre ; et pour inoi mon -\Tngeur perd la ▼iel 

SICASOR. 

a fait 8on devoir, et je lui porte envie. 

a rempli mes vceux : du fond de mon cachot, 
'est moi qui Tinstrui^s de cet affreux complot, 
'e&t moi qui lui montrai les murs du Capitole. 
1 a sauvé vos [ours , et pour vous il s'immole, 
lalheur à tout soldat qui, traître â son pays, 
!n retrouvant son prince ose pleurer 6on fils ! 
^"' f Tygranc ! à mes yeux ton sort est plein de channeSk 
'es mânes frémiraient, indignés de mes larmes!... 
1 voulait vous venger, remplissons ses desseins. 
)ans ce palais affreux , c'est pour vous que je crains» 
lux yeux de vos sujets il est tems de paraître, 
iortons ! je sens pour vous mon courage renaître^ 
DÉuÉtmus. 

>emenre, ou tu trahis l'espoir qui m*est rendu i 
^'instant de la Vengeauce^st encor suspendu. 
fe puis, sans m'avilir, descendre à Tartifice. 
«ni , tranquille , en ces lieux j'abuse Laodicev 
i Rome Pharasmin me devait égorger ; 
Hort, il me prête ici son nom pour me venger. 
le suis, à tes regards, l'appui de ton empire ; 
le parais te servir, et c'est moi qui conspire, 
Jeine , c'est moi qui seul ai pris soin d*excticr 
Le peuple en ma faveur prA « se révolter! 
tfoi seul autour de toi j'ai grossi la tempête 
}ai gioude et va bientôt éclater sur ta téie \ 

mcAHOit. 

Lx>rsqQ%sa dicH protecteur veille ici sur vos jotan> 
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lS9 DéMÉTElUS. 

Sooflrex <{ae i*a'ilte au camp, vous prêiant mon secours, 

Et de nos ennemis trompanl la Tigibnce , 

Des soldats abattus ranimer la vaillance. 

D c M É T B lu s. 
9'ai chargé de ce soin l'intrépide Aniéoor. 

■ ICAVOB. 

L'ami de voue père ici respire encor ?, 

DÉMCTBtOS. 

Oui : ce nioble guerrier, compagnon de Tygrane, 

Banni par Laodice , Labitût Ecbatane. 

Accablé de misère, il pleurait mon trépas ; 

Guidé par la vengeance il a suivi mes pas. 

Instruit de me» projets, à /nés ordres docile , 

Il entre seul au camp ; «eul j'entre dans la -ville !... 

le vois le peuple eu deuil ; oubliant mon danger, 

Sur ta iillei, sur ^i )e l'ose interroger. 

J'apprends que par la Reine à son fils destinée, 

Xa fille doit choisir la mort ou l'hyménée ; 

J'apprends que dans les fers tu dois finir tes iours ', 
El je vieni, mconnu, vous ofîiir mes secours. 
Mon père! si tu veus que mon sort s'accomplisse, 
- D'Héliodore en moi ne vois que le complice. 
Jf omme-moi Pfaarasmb Un seul mot indiscret 
Assure mon trépas s'il trahit mon secret. 
La Reine , que j'abuse en aflècunt le ùle , 
En son roi qui la perd voit no sujet fidèle : 
Elle craint ses soldats pvêls à se révolter, 
Bienidt ils me verront! mais, avant d'éclater, 
'Avant d'aller au camp ceindre le diadème , 
Je veux de ce palais arracher ce que j'aime ! 
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ACTE III, SCÈNE V. i5il 

( Nicanor fait un mouvement. ) 
m (ils saoTa mes jours ; Hionneur me fait la toi 
8 les sacrifier poar ta fille , poar toi , 
; d'accomplir le vœu de la reconnaissance, 
raof de réclamer les droits de la naissance ! 

VICASO a , allant pour te j«ter encore dans ses bras, 
[on cher fils ! 

(Se reprenant tout à coup et sUnclinant atec respect, ) 
O mon maître l 
DÉMÉTBIUS, le releyanl vivement. 

On Tient! ta me trahis l 
onge qoe je ne suis ni ton roi ni ton fils ! 
)h! cache ton respect, commande â ta tendresse ï 

SCÈNE V. 

SICANOR, LAODICE, DÉMÉTRÏUS, oabdes. 

LA,OdÎCE , à Démélrius^ en entrant. 

Pdisck, eh bien! tener-voas enfin votre promesse? 

Le brave Nicanor devient-il mon appui ? 

Aussi bien que sur vous , pui:i-je compter sur lui ?. 

DÏMÉTRIUS. 

Oai , Beine , à vos bontés Nicanor rend justice. 
11 bénit hautement l'hymen de Stratonice. 
Au bonheur de sa fille immolant son courroux. 
Lui-même il veut ici lofirir à son époux. 
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LAODICE, à Nicanor. 
Voos , ofirir Stratônice li moo fils? Quel iaii|;age| 
Beigûcorl un changement si prompt... 

iii C A a »i détignant t^mëtiius. 

. N Est ton oo^n^ 

Par son zèle pour votas, trompé jtisqu'aaioiirdliQii 
De la mort de mon roi je n'accusais que lui. 
3'abjur6 mon erreur. Je dirai plus, Madame { 
Bon récit â banni le soupçon dé mon ame. 
Eclairé, satis&it, je voue an nom romain 
La haine que mon cœur gardait à Pharasniia. 

LÀODICE, ironiquement. 
je puis donc itté livrer à Tespoic qui ine flatté ! 
Stratônice envers moi va Cesser d'être ingrate 1 
Je ne présume pas qu'elle résiste encor 
Aux lois de Laodicef aux vœux de Nicauoh 
jfe la rends à son père. Allez, Sujet fidèle; 
Allez justifier ce que j'ai fait pour elle : 
iDonduiiez à TaUtel Bes pas mal assurai 

iriCABOBè 

IVilbéi». 

thsotrt) 

L|AOblCE, k paH, avec torteal^. 
C'est la mort qui t'attend ! 
X Hatat à Démétriul qui va pour sortir avec Nicaoor} 
Demeurez! 
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ACtE tii, SCÈNE Vî. |S$ 

SCÈNE VI. 

LAODICE, DÉMÉTtlltS, cabûes. 

t>lÊllÉTBIUS. 

issi TOtre bonté pardonne à Stratonice t 

iAODtCE. 
Tant la £d do jonr elle marche an snpplice ! 
allaifl de son hymen allumer le flambeau; 
>us ses pas elle-même a creusé son tombeau. 
W peu qu'à mes projets l'ingrate soit contraire , 
lie ose'CDDtie nous armer an téméraire. 

DÉMÉTDIUS. 

ûeine ! ca téméraire... 

LAObtCË. 

Est encore inconnu ; 
his je saif qu'en secret jusqu'à moi parrenU)^ 
:aché sous un faux nom il brave les supplices. 
m camp j'ai fait saisir le chef de ses complices; 

t)illÉTDlt7S. 

*jt chef..» 

tAODtCE. 

Est immolé ! 

nÉMéThios. 
Quel est-il ? 

LAODICE. 

Anténor. 
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«54 DéMéTRlUS. 

DÉMÉTBIUS, àpiirt. 

tàoiéDorf 
( 11 cache »an trouble. ) ~^ 

LAODICE. 
Comme lui j'acco«te Nicanor. 
Il déguise sa liaine et sa fureur extrême. 
Il ne peut m'abuser : il conspire lui-même ! 

oiMéTBius, 
Il conspire ! et sa fille est lêndue à set vœux! 
Pourquoi les léunir ?. i 

LAODICB. 

Pour les perdre tous deux ! 
Leur sort est décidé : c'en est fait ; plu» de grâce l ' 
Je leur garde en secret le prix de leur audace !... 

( Dëmétrius déguise son indignation.) j 

7e puis en ce moment compter sur votre bras. 
Prince, d'un vain espoir je ne me flatte pas. 
Après m'avoir donné tant de preuves de zèle, 
Pour moi vous volerez où Thonneur vous appelle. 
DiMÉTBlOS, à part. 
(Haut. ) 
Lliomieur! Qu'ordonnez-voas, Reine? Hors de ces M 
Faut-il aller chercher un uépas glorieux ? 
Faut-il punir enfin Nicanor, Stratonice? 

* LAODICE. 

Reposez-vous sur moi du soin de leur supplice ! 
Des mains d'Héliodore , ici , n'en doutez pas , 
Tons deux vont cette nuit recevoir le trépas !... 
( Démétrius cache sa fureur. ) 
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ACTE III, SCÈNE VII. l5S 

hS , allez, <^e mon trôoe embrassant la défense, 
air des factieux dont l'aveugle insoleoca 
juré de Tcoger et sur voas et sur moi 
trépas d'an proscrit qu'ils osaient nommer roi. 
nr réublir le calme au camp et dans 1» ville, 
à garde va mareber à vos ordres docile. 
lex ! que trop long-tems rebelle à mon ponvoiri 
i peuple, â votre aspect, rentre dans le devoir! 

(Elle sort) 

SCÈNE yii. 

DEHÉTRITJS, gaboes. 

DÉMÉTBIU», aax gardée. 
Sdebbiebs ! avec la Reine un dieu d'intelligence 
^niie â Pbarasmin le fer de la vengeance. 
irmé , guidé par lui , je vais dans les combats 
liwiifier le choix qu'il « fait de mon bras. 

( 11 sort à la tête des gardes.) : 



Fin ou TBOISIÈME ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME, 



SCÈNE I. 



DÉMÉTRIUS, WïCANOU, 

PEItSTQIDS, 

^ iCAHon ! que ton coeur renaisse à l'espcranoe \ 
3ois satisfait ; Toici i'instant de la vengeance ! 
De tes maox et des miens le terme est arrivé. 
Mon triomphe s'àppréie , et l'empire est sauvé. 
Résolus de punir une Heine coupable, 
lies Dieux arment mon bras du glaive^ redoutable. 
C'eflt ta fille, c'est toi qu'ici je viens chercher. 
De ce palais sanglant je vais vous arracher ! 

aiCÂfiOB. 

Anténur ne vît plus ; je crains un nouveau crime, 
Jliaodice an conseil cherche une autre victime, 

DEMéTBIUS. 

V«'. je 1« préviendrai. 

Quç ditç«-voB8 ? grauds PieqJi 5 
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ICTE ÏV, «CÈNE ï. iSj 

DiéliiTXlUS, après avoir regardé autour de loi. 

rmé contre 1» Rcioe , uo peuple Airieux 
ivan^it« Je parais, et la foale pressée, 
mon a.spect recule el s'enfuit dispersée. 
cutre au camp. De leur roi croyant voir Tassassiq, 
es soldats indignée menacent Pharasmin. 
. leur noble courroux me dérobant à peine, ^ 

s feios de Jear porter un ordre de la Reine, 
utour de moi 6'élève m\ murmure confus. 
e distiogiie ces mots : a Rends-nous Démétrius! « 
allais me découvrir ; mais ici Stratonice 
estait abandonnée ans mains de LaoJicc ! 
e pars; et, pour calmer la fureur des soldats, 
'accuse hautement Romexle mon trépas. 
lUx cris tumultueux succède un long silence. 
*ar ce calme trompeur j'assure ma vengeance, 
Ok Reine satisfaite a désiré me voir ; « 

£Ue a vanté mon zèle h remplir mon devoir. 
Elle voit dans la paix le fm t de mon courage, 
'ToiitoDS du moment précurseur de l'orage ! 
in camp , dans ce palais , partout je nVntends plus 
}ae ces mots répétés : « Rends-nous Démétrius t » 
i) mon père ! il est tems que cette erreur finisi>e. 
Ir'iens : je y ail me nommer eo sauvant Stratonice ! 

■ lÉAIlOli, le retenant. 

Tous nommer en ces UeQx teints du sang de mon roi ? 
Le vôtre j va couler I cédez à mon efirei l 
3q fi'ièle Anténor craignez le sort funeste ! * 

^ garde nous observe. Ab L l'espoir qui me retto 
*tit de vous voir ici, de la fleiue ignoré, 

Tragédies. 9. ]^ 
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l58 OÉMÉTRIUS. 

Ponrsoîvre son trépas soos un nom abhorré. 
Cachez sartoat , cachez la victime â sa rage. 
Moi, de ma liberté faisant an noble osage. 
Dans le camp je pénètre ; et soudain ces gaerriers , 
Qoi jadi^ sur mes pas ont cocilli des lauriers, 
iDStniits qu'au milieu d'eux Démétrius respire. 
Empressés de revoir l'héritier de l'empire, 
(Suidés par mon courage, accourent â ma voix. 
Du glaive des bourreaux sauvent le fils des rois, ^ 
Et, Tarracbant des niaius d'une reine cruelle, 
Le portent en triomphe au trône qui l'appelle ! 

DEMÉTBIUS. 

An temple cependant mon frère est attendu. i 

Partout de mon trépas le bruit est répandué 1 

De mon peuple indigné redoutant la vengeance. 
Pour le calmer, la Reine, abdiquant sa puissance. 
Satisfaite de voir ses fotùiits impunis, i 

Pense les expier en couronnant son fils. 
Je verrais mou sujet et sa coupable mère 
Se disputer le prix du pur sang de mon père ! 
Tranquille , je verrais mon rival à l'autel ' 

Jurer h ce que j'aime un amour immortel ! ' 

Won î... Je cours, écoutant le transport qui m'aoime, 
A ses lâches bourreaux arracher la victime 1 ' 

HICAROIt, 

Ah! demeurez! i 

DÉMÉTniUS. 

Saii-tu qu'au conseil, en secret, 
Ta fille, celte nuit , va subir son arrêt ? 

vccARon. 
Ma fille?, I 
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ACTE IV, SCÈITE I. l59 

DÊMÉTVIDS. 

Oaî. De ce crime oo charge Héliodore ! 
^is-je pour la iaaver délihérer encore ? 
lens! T/iodis qa'en tei mars Laodice, i met yeni, 
or le trôoe d'un père insultant à nos Dieux, 
*K an Dooveaa forfait croit fnir sa destinée, 
« rais, en me montrant ii l'Asie étonnée, 
[<e diadème au front et le glaive à la main , 
Rendre mix guerriers un chef, an peuple un sonveraio. 

( 11 r« au| fond. ) 
BICABOB. 

Seigneor, ou coarex-vous? 

DÉMÉTBIUS. 

où ta fille m'appelle ! 
Tiens, moopke! 

BICABOB. 

Tremblez et pour vous et pour elle 1 
Voulez-Tons la sauver ? gardez votie secret. 
lUprimez les transports d'un amour indiscret. 
Ma &Ue, en ce palais, captive, solitaire, 
Va pa même obtenir un regard de son père. 
Dans son appartement vous ne pouvez entrer : 
Antiocfans m seul le droit d'y pénétrer. 

DÉMÉTBIUS. 

Hon frère !... Il va sentir re que peut ma Tengeance l 

BICABOB. 

tàb ! vous allez vons perdre ! écoutez' la prudence. 
7c le vêts! devant lui calmez votre fureur. 
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i6o DÉMÉTBltS. 

Il vous croit Phitasmio •• laissez-lui son erreur. 

le concs au camp. Adieu ! 

( Nicanor sort. ) 

SCÈNE II. 

DÊMÉTRICS, STRilTOIÏICe, ANTIOCHC^ 

firMivilOt, sUr l»avaiit^cène , regardant au fond. 
VïtWj fils de Laodice ! 
lodigne Irital ! ! 

StBAToaiCE, frémiisant à |»afpect de «on ëponx. 
Ciel! 
àanOCHOS, en entrant , sans ▼oir d*a(boi^ IM»yiritt». I 
Calmé^-vouï, Stratonice ! 
Vos destin» font cliaqgjés; vos vœux sont Mtisfaits. 
Vicanor près de vous va retrouver la paix. i 

La Heine pour voua deux a reconnu mon zèle, | 

L'approuve , et vous permet de respirer loin d'elle. 
De vos malheurs passée perdez le souvenir. j 

Acceptez le bienfait que je viens d'obtenir* 
Bénissez avec moi cette heureuse joui née. 
On ne nous verra point, à Tautél d'byménée, 
Serrer un noeud fatal et pour vous et pour moi. 
yivez toujours fidèle h mon frère , à mon roi ! 

( Déint^triiu passe de la fureur à la ioie.) 
A plebicr voire époux si vous trouvez des cbanncs, | 
Ma sœur! je Biélerai ma douleur à V9S larmes! 
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5ICTE IV, SCèRE II. iH 

.oinéTBivt, à part. 

STRATOmCE. 

De mon roi vous déplorez le sort ! 
raîme encor, je TuYone» à douter... 

ABlTlbcBUS. 

Dé sa mort ? 
Connnissex-en l'auteur. Vil iostniment du crime, 
Fhaïasfnin a dans Borne immolé la victime. 

STBATOIIICE. 

PharasmiD ? Qael soupçon ! 

ABTIOfiBUS^, ToyHDl Dénaëlriw» 

Dieux ! c'est lui que je voi !* 
Ce Sarmate ose-t-il se moatiev devant moi 7 

9 STBATOBICE. 

Ab ! Seigneur ! 

â.ftTlOCH«S. 

Vous souffrez son aspect, Stralooice ?, 
D'iléliodore eo lui redoutez le complice. 
En vain il chercherait à se justifier. 
ie sait tout : de mon roi voilà le meortrier ! 

STRATOBIce, frihnissanl* 
(A pan.) 
îr'tace !... O fetalt ertenr ^ 

AVTiocqus. 

Quel ttouble vous égare l . 

j4. 
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X63 D^MÉTBIUS. 

SM'atODÎce ! est-ti« à vous d'etcuser tm barbare ? 

( Mettant la main sur son épëe. ) 
3e devrais... 

STBA70Bl'lCE. 

jSpargoez uto soldat étranger ! 
(arrêtez! 

▲ji«iocnut. 

GoDtre mol vous l'osez protéger 7 

ITBATOSICE. 

le le doit. 

A1ITIOCBII0. 

Vooi , n^a sœur ? Quel est donc ce mystère ? 

AtJlCTCZ I 

STBATOVICI, 

Je m pois ! 

AVTIOCBU^. 

Qoi vous force à vous taire ? 
N'a-t-il pas répandu le sang de voire époux ? 
Répondez ! 

DÉMÉTBIQSI 

S'il vivait, Prince ! que feriez-vous ? 
AHTIOCBOS, à lui-mpme. 
( A Oémétrlus. ) ( Allant vivement à lui > 

Dieux! Serait-il sauvé?... Réponds, réponds, tedis-ie? 
Ton silence cruel et m'irrite et m'afllige. 
Du rtieurlre de mon roi Rome est-elle l'fluteur? 
£s-tu son assassin ^ on son libérateur ? 
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*GTE IV, SCÈNE It. «61 

>Issipe mes soupçons ; exnuce ma prièie ; 
achève, Pharastnio ! Qa'as-tu fait de mon fièire ? 

DÉMÉTRIUS, 

i^'est uo secret qa'ici je ne pais révéler. 

A9TI0CHUS. 

Malbeuren! cpiel motif te défend de parler? 
Si ta boocbe se tait « ta maii|.est doue coupable ? 
Eclaircis ce mystère ! 

DÊMÉTniUS. 

Il est impénétrable. 

ASTIOCHUS. 

Parle donc j je le veux ? 

DEMÈTBIDS. 

J'ose déiobéir. 
Respectez im secret que je ne puis traliir. 
AUTIOCROS. 

Uu seul mot!... Pfaarasmin d'assassiner mon frère 
A-i-il reçu l'ordre ? 

DÉMËTni1I«. 

t 

Oui. 

AUTieCHUS. 
De qui 2 

DÉMLTDIUS. « 

De votre mère ! 

AUTIOCHUS. 

La Reine d'uQ Sarmate avait armé le bras ? 
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t<>4 DÉMéTRiVS. 

DÉMÉTBIUS. 

Il est nat. 

ASTIOCBUt. 

PharasmÎD « snivi Lysias 
Vusqu'i Rome ? 

DEMÊTBlUS. 

II est vrai. 

AStlÛC&CS. 

Si y'ea croîs Stratonice, 
Du meurtrier du roi ta n'es point le complU:e ?.« 

( Dëmétrius fait un mouvemeat d'horreur. ) 
Mais que vois-je ? ce nom te fait frémir d'iiorreur. 
Si tu D*es point coupable, ose m'ouvrir ton coeur.., 

(A Striitonice. ) 
Pharasmin î Vous, Madame ! au nom de ma tendresse, 
Vous savex à quai point mon frèm m'intéresse. 
Ab ! je le vois ; tous deux voui connaissez son sort. 
Parlez, apprenez ^oi son salut ou sa mort! 

STnATOKlCE. 

Epargnez Pharasmin. Ce mot doit tous suffire. 

ABTIOCHUS. 

(âb ! je n'en doute plus : Démétrins respire! 
A l'amour de son frère uo Dieu i'a conservé ! 
Dv fer des assassins c'est loi qui l'^s sauvé! 

( It embraue Oémélriiu. ) 
DÉMET CI iri. 

làraié pour le pnwr, j'aurai» bnsé sft cbaioe? 



Digitizedby Google 



ACTE IV, SCÈRE Itl. t65 

Qkl ? moi ! j'aorais seavé fenoeiBi de b Reîoe 7 
epois quÎDZe ans, Seignenr, songez qu'il est proscrit* 

AVTIOCBOS. 

I songe qu'il est roi : ce titre me soffiL 

D^MÉTRlOS. 

1 TCiit yeas arracher le sceptre d'une mère» 
1 est votre rival ! » 

ASTIOCBUS. 

Il est toujours mon frère l 
> frèrf que quinze an» Rome osa me ravir 
fioii rcpteudre ses droits , et je cours le servir. 

( Il va pour sortir. 
STBAtOSiCE, le retenanL 

Le servir ? un seul met rend sa perte certaine. 
Réprimez ces transporUi ou redoutez la Reine ! 

SCÈNE III. 

DÉMÉTRIUS, AWTIOCHtS, tAODICE, 
STRATONICE, gabdb*. 

LAODICE. 

Maoame, c'en est (ait; j'approuve vos refus. 

De lliymen de mon fils je ne vous parle plus. 

De vos ressentimens vous gardez l'habitude ; * 

Vous lassez mes boutés par votre ingratitude. 

Vos foreurs, vos mépris sont trop long-tems souffivu ; 
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té6 DÉMÉTRIUS. 

Je TOUS oflralsmon irôoe, et')e^oas rends roâ ka. 
Sortez ! 

( AnUochus est indigné [ Dëmëlrias ce coolraint. ) 

STRATOVICE. 

Va ! je t'entends, Reine impie et barbare ! 
le sais quels sont les fiers qoe u main me piépare. 
Je sais aossi, je sais que ta fnreur eucor 
A ton époox, ao mien, -veut joindre Nicanor. 
tAh ! tant d^assassinats sont trop peu poar ta rage. 
Poursuis : sur Stratonice achève ton ouvrage, 
lécoutant la nature, et fidèle à ma foi, 
Je suivrai dans la tombe et mon père et mon roi. 

( Elle sort. ) 

SCÈNE IV. 

DÉMÉTRIUS, LAODÏCE, ANTIOCHUS, 
G A a D z s. 

LAODICB, à Stratonice, qui iort« 
ITu seras satisfaite ! 

AVTIOCRUS, avec fermeté. 

Ab î qu'eirtends-je ? ma mère î 
Vous avîet accordé sa giâce à ma prière : 
Tantôt vous partagiez ma pUié pour ma sœur. 
Qui peut soudain contre elle armer votre fureur? 

LAODICK. 

Son père! 
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ACTE IV, SCÈNE IV. i6^ 

.OÊMÉTBIUS. 

Kicanor ? 

LAOOICE, à Démétrias. 

Odî... Libre de sa chaioe, 
ricnnor hautemeDt ose trahir sa reine... 

( Démélritts ira pour répondre. ) ' - 

e le sais... Sans mon ordre il a «juitté cet liens. 
)b l'a va, dans le eamp, guider les factieux, 
e lai devais la mort... Ah! quand je lui &is grâce/ 
>>Dtre moi de Tarniée il excite l'audace. 
jc perfide, abusant de ma faule erreur, 
tous un zièle affecté déguisait sa fureur, 
'ai prévu «es desseins, et ma vengeance est prête. 
Par mon ordre secret à l'instant on l'arrête ! 

( Démétriiu se trouble. ) 
( A Déméirins. ) 
7ous frémissez? 

DÉMÉTBIOS. 

le songe à sa- témérité. 

lAODlCE. 

Fous m'aviez répondu de sa fidélité : 

Il devait avec vous défendre ma couronne. 

Son zèle m'abusait, sa trahison m'étonne. 

LAODICE. 

U en aura ie prix ! son trépas est juré. 

Da complot cependant Tauteur reste ignoré. 
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|68 DÉHéTRIOS. 

▲ 1T1OCBO0. 

Il eit dans ce palais ! 

(Démëtriuslrémil. ) 

L40DICE. 

Qqel est-il ? I 

ASTiocnos. 

Ud petficle. 
Qui, prompt & vous prêter sa main de sang avide. 
Vous cache le tombeau sous vos pas entr'ouvert. 
Il paraît vous défendre , et c'est lui qui vous perd ! 

fAODiGK, arec farevr. ' 
Quel mystère 1 aclievez l son nom? 
Amipcnua. 

Hëliodore ! 
( DémëUiiu am rassure. } 
LAODICE. 

C'est peu de le haïr ; vous raccusèz encore \ 

AVTtQcaVS. 

Oui, Reine! je le dois. Par sob ambition, 

Il excite TAsie à la rébellion. 

Vous l'avez ordonna ; saiîs détour je m'espliqae. 

Oui, c'est lui que poursuit la vengeance publique. 

Par sa &usse vertu trop long-^tems- abusé. 

J'ignorais les borreurs dont il est accusé. 

On dit qu'il a dans Rome assassiné mon fi^e £ 

Qu'il a dans ce palais etnpoisonné mon père ; 

On dit même que, iier d'oublier vos bienfaits | 

D'au voile révéra «ouvrant toiy ses for^its. 
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ACTE IV SCÈNE IV. • i^ 

lant, par son audace, échapper an supplice, 
r se justifier, il vous ùiit sa complice ! 
c lui dans sa chute il veut tous eotraiiier ! 

LAODICE* 
t 

AHTIOCHUI. 

S'il est seul coupable, osez rabandonner. 
r Avec fermeté. ) 

intéiêt du trône, aux droits de la justice, 
n ministre abhorré faites le sacrifice ! 
lalat de l'empire à ce prix est certain , 
lameî.». Mais gardez le sceptre en TOtre main, 
ichaînez plus l'Asie au char d'Héliodore. 
2-lui le pouvoir, et soyez reine encore, 
irient, satisfait d'obéir à vos lois, 
ra votre nom aux noms des plus grands rois, 
tez leur exemple. Antiocbus n'aspire 
à voir l'Asie aimer et bénir votre empire, 
joez par la justice ; à jamais votoe fiils 
vos heureux sujets. sera la plus soumis. 

L A b D I c E , déguisant son courroux. 

n sujet tel que vous le zèle doit me plaire. 
re souniissiou me rassure .. et m'éclaire ! 

In dans votre cceor ; c'est tout ce que je veux, 
ierai reine encoi ; je souscris & vos vœux. 

Dieux m'ont élevée au trône de l'Asie : 
ir m'en faire de«cefi<ire, il ûiut m'dter la vie !... 
;prde Uéliodore : ... oui,... quand vous serez roi, 
u sentirez Je prix de ce qu'il tit pour moi. 

Tragédies. 9. iS 
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I70 DÉMET RI US. 

( Regardant au fond. } 
Nicanor â mes yeux tarde bien à paraUre l 

( A Aotiochui. ) 
Allez, et bfttez-vous de me lirrec ce traître! 
C'est A vous qu'appartieiît l'honuear de me venger. 

AaTIOCBDS. 

Je remplirai tos voeaz : quel que soit le daoger , 
Pour défendre vos droits, comptez sur moi» ma mère! 

( En sortant, et à lui-même. ) 
Dieux ! sauvez Pharasmin ! il a sauvé mon frère ! 

SCÈNE V. 

' DÉHÉTRIUS, LÀODICE, GABDES. 

DÉMiTBIUS. 

Votre fils va combattre ; aurais*je la douleur 
De vous voir en ces murs enchaîner ma valeur? 
Permettez que du prince imiuot le courage.... 

L A O D I C C I Pinterrompant. 

De votre dévoûment ce nouveau témoignage, 
Dans le camp par vous seul le calme rétabli , 
Votre devoir à Rome heureusement rempli , 
Votre zèle éprouvé, vos soins, votre prudence, 
Tout m'invite à placer en vous ma conliance. 
Héliodorc enfin, garant de. votre tfbi. 
M'a répondu de vous ', Scigoeur, écoutez-moi : 
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ACTE IV, SCÈNE V. 1^* 

t peu que Stratonice ici lu'ait offensée ; 
plus grand intciét occupe ma peosée... 
(qiiA Démétrius, k Route emprisouné, 
1* ordre du consul est mort assassiné , 
dit €ja*un imposteur, qui sourHcmeut conspire i 
» prendre le nom d'héritier de l'empire. 
dit que, sans obstacle en ces lieux parTCDii, 
camp, par Nicanor, hautement recoomi, 
traître , ce rebelle insolemment se nomme 
saavenr de l'Asie, et l'otage de Rome ; 
I dil qu'il Ta parettre, et qu'un peuple incoostaot 
us la ville des rois et l'appelle et l'attend, 
pnore si ce brait on m'abuse on m'éclaire, 
t me faut dédaigner ou craindre un téméraire, 
lis s'il vit,' s'il est libre, il vient me détrôner. 
it-ce Rome, Seigneur, que je dois soupçonner? 

DéMÉTAIUS. 

Btement indigné d'un faut bruit qui m'accuse , 

li peine à concevoir l'erreur qui vous abus^ 

DUS parlez de soupçons, quand jusqu'ici mon bttis... 

LAODICB, l'iDlerrompaDt. 

I je vous soupçonnais , vous n'existeriez pas !... 

DÉMÉTniUS, avec audace. 

II ! Reine !... contre vous Rome toujours cruelle 
'ait revivre un proscrit assassiné par elle ! 

I liaioe arme en secret un Ùlux Uémétrius ! 

^ers lui guidez mes pas ; on ne le craindra plus ! 

LAOniCE. 

la mépris olu traité que j'ai daigné souscrire, 
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T;» DÉMÉTRIUS. 

Rome vent k son joog asservir moo empire ? 

( Avec indignation. ) 
Prévenons -la !... mon fils va marcher aiti conbals; 
^oodet sa vaHItacc et dirigez ses pas. 
Seal, contre an imposteur, Pbarasmtn peat défendre 
Un trâne i mon épooz légué par Alexandre. 
'Ailes, et <(ae ie glaive, en vos terribles mains, 
Soit Tespoir de l'Asie et Pcflrc^ des Romains ! 

D^M^TBIUS. 

7e défimdni l'État; la gloire me l'ordonne. 
Le pérli est pressant, mais n'a rien qai m'étonne. 
Oai , Reine ! mon espoir ne aeia pas trompé : 
Dans on sa^g ennemi ce fer sera uempé ! 

eu fort) 

SCÈNE VI. 



LAODICE/ 

Mes souhaits sont remplis ; ma vengeance est certaine ! 
Nicanor ! vainement ta menaces ta reine. 
De ton audace enfin tu recevras le prix. 
Pharasmin va pour moi combattre avec mon fils ! 

( Elle va pour sorlirt elle k'jrrête.à la vue d'IIëliodore , qoi 
entre. ) 
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ACTE IV» SCÈHE VII. i'jZ 

SCÈNE VIL 

HÉLIODORE, L40D1CE. 

RÉLIODOBK. 

)bligé de remplir un foneste meisage 

i Viostant Pruculus descend sur ce rivage , 

LAOOIGE. 
Jn Romaia ? Quel motif vers moi peut le conduire ?. 

■ ÉLiOAOllE. 

I a de son séorel refusé de m'instruire. 

Mais, si je veux l'en croire, à tous seule adressé, 
De la main do cousul cet écrit fat tracé. 
( Il remet à la Reine un écrit roulé , et s'éloigna d'elle.) ^ 
L A O D I C E , Usant à demi-voix, 
(A part.) 

if Un grand péril menace votre empire ; 
» Reine, tremblez ! Déméttios respire. » 
( A eUe«méme. ) 
Démétrios respire ! Ah ! qu'ai -le lu ? grands Dieux ! 
Cest toi qui m'as trahie, 6 Samate odieux ! 

( Haut à Héliodore. ) 
Saisissez Pharasmin ! Je veux qu'à l'instant même 

II soit interrogé par le conseil suprême ! , 
Allez; et si par lui mon espoir fut trompé, 

Du glaifc des bourreaux qu'il expire frappé. 



ri« DV QOATAIÈME ACTBt 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

ST^ ATONICE , dans la plus grande agîtatiod. 

\js m'obacrve ! on me suit! On §ë tait à ma vue! 
Daut ce palais , errante , inquiète , éperdue , 
Je te dierche. Ah ! comment m'inibrmer de ton soit? 
Le plos léger soupçon est Tairét de ta mort. 
Renfermons dans mon cœar Tmiérét qui me toucfae. 
Tu péris» si ton nom s'échappe de ma bouche ! 
Quand nous marchons tous deux entoures d'ennemis, 
Pour moi je ne crains rien , pour toi seul je frémis. 
Cher époux ! de ta mort l'épouvantable image 
M'assiège , me poursuit et glace mou courage ! 
Dieux! pour me le ravir, me l'avez-vous rendu? 

( Allant att fond.) 
Au fond de ce palais quel bruit ai-je entendu ? 
Çuels cris ! ils ont jeté la terreur dans mou ame. 

(A Antiochuf , qui accourt vers elle. ) 
Cher Prince ! 
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ACTE V, SCèWE H. 175 

SCÈNE II. 

STRATONICE, ANTIOCHUS. 

AUTIOCHUS. 

De ces mors il faot sortir , Madame ! 
K vous délibérez , il j va de vos joors. 
wiTez-moi : de mon bras acceptez le secours» 

STRATOIICE. 

(ne devient Pfaarasmin 7 qa'est deveoa mon père ? 

A9TI0CHUS. 

AM ne songez (jak voas; fuyez loin de ma mère ! 
Poypz , n'attendez pas qu'elle Tienne en ces lieux 
A d'iofômes boarreauz tous ItTrer à mes yeux. 
Pour Toos , pour ^barasmin le tribunal s'assemble. 
Si TOUS osez- rester, vous périssez ensemble. 
Ma soeur, vers votre père osfz suivre mes pas ! 
fenez. 

( Jl va pour Pentrainer, ) 

STBATOVXCE. 
Et Pharasipin ? Ne Tabandoonez pas ! 
ASTiocaos. 
Ç^c pourrai -je pour lui ? Par Tordre de la Beine , 
Cltargé d'indignes fers , an conseil on l'entraîne. 

STBAT09ICE, avec un cri. 
Sauvez , sauvez ses jours ! Je suis ii vos genoux l 

( Elle s'y jellc. ) 
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176 DÉMÉTRIUS. 

AIITIOCHIIS. 

Qui , moi ? j'Iiésitenis euite an Sanmvte et vous ? 

STUATOSICE <^garce. 
n'hésitez pasl 

ABTIOCHUS. 

Qu'entends-je 7 aciievex ! quel mystère ! | 

I 

STRATOtlICB. 

lU vont assassiner votre toi , votre fièi» ! 

ASTIOCHUS. 

Déinélrins ? 

8TKAT09ICE. 

J'entends prononcer son arrêt ! 
Saavez-le ! Son danger m'arrache son secret. I 

ABTIOCHUS. 

O mon frère ! 6 mon RoF? Quel parti dois-jw piendre? 

Est-ce ma mère ou vous que mon bras doit défendre? ' 

Est-ce vous uu la Reine ?... O nature ! é d<&voir !... ^ 

(Avec fermeté. ) < 

Démétrius périr !... Ses Juges vont me voir ! 
Suivez-moi ! du conseil je préviendrai le crime , 
Ma sœur , on je serai sa première victime ! 

(Il «otraine Straloaict, et ra pour sortir avec elle. )j 
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ACTE V, SCÈWE III. 177 

SCÈNE III. 

lÉLIODORE, ANTIOCH0S, STRATORICE. 

B^XIODOBE, à Stratôiiiée: . 
et conseil VoM ttlend 

STBATOaiCS. 

Moi? 

HtLlbOOliE. 

Vous ! Suivez mes pas. 
( A Antiochuc.) , 

fma , Seigneur , demeurez. 

AST10CBUS. 

Je ne la qaitte pas! 
I^cbare ! dût la Reine orclonner mon supplice , 
Cootre elle, contre toi, }e défends Siratooice ! 
Iwnt cpie de mes bias tu puisses rarracLer, 
ior mou corps expirant il te faudra marcher. 

( Aatiocfatis tort à droite en tenant «asœur embrattéc.) 

BÊIIODOIIE. 

U>! pour elle et poof toi redoott ma Tengesoce, 

Feifide! 
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I78 DEMÉTRltlS. 

SCÈNE IV. 

fiétIODORE, LAODICBL 

.. LAOOfGfi, eneDtnnt. 
Phabaui» est-il en ma paiMauce 7 

BÉLIODOnS. 

OoT, Beine ; Teri le camp il dtrif^it ses pu. 
Il M défeod en vain ; je désarme soo bras ; 
7e le saisis : de fers je le charge rooi-m^c. 
I*ar voire ordre conduit au tribaual suprême , 
De gardes entouré , près de lubir son sort , 
Il attend son arrêt : qu*ordonnez-vous ? 

LAODICE. 

Sa mort! 
tilngrat , le téméraire a trahi ipa vengeance ! 
lAvec Démétrias il est d'intelligence ! 
Ce mystère odieux est enfin dévoilé. 
Le conpable est connu ; le crime est révélé ; 
7é sais tout !... Ah ! j'admire un tel excès d'audace î 
9e sais de Proculus quel péril nous menace... 

( Après avoir regardé autour d'elle. ) 
[Apprenez qu'en secret ennemi de l'état , 
Abusant â la fois sa reine et le sénat , 
Dans les prisons de Rome ( 6 perfidie ! 6 crime ! ) 
Pbarasmio , pour me perdre , a sauvé la victime I 
Celui dont il osait attester le trépas , 
Démétrius est libre ; il est dans mes étais ! 
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ACTE V, SCÈNE IV. 17g 

HÉIIODORE. 

eine ! qu'ai-je entendu 2 Démétrius respire ? 

t pour lui iui ces bords un îdcodcu couspire 2 

uel est cet iocoiuia ? Je vais vous étonner ; 

fais quand tout est â craindre ou doit tout soupçonner. 

i i'io(|p-at Phaïasmin trahit votre Teogeance , 

ivcc Démétrios s'il est d'intelligence , 

lelai dont il osait attester le trépas 

osque dans ce palais a pp suivre ses pas. 

}uts dis-je ? Ab ! je frémis de son audace extrême, 

>i ywiB avier. reçu Déniêtrius lui-même ? 

>i , pour venger son père , en vous perçant le sein , 

^e traître eût empraoté le nom de Pbarasmin Z 

LAODICE. 

démétrios?... Proscrit aux Ueux qui l'ont vo naître » 
ians crainte â mes regards eût-il osé paraîu-e ?. 
Von : il a va le camp soulevé contre moi : 
Il se serait nommé s'il était fils du roi. 
U>in d'apaiser un trouble utile â son audace, 
Il en eût profité p<^r régner en ma place... 
Niarasmin n'est qu'un traître : il doit subir son sort. 
Il va périr. 

HËLIODOBE. 

Avant de lui donner la mort, 
Reine , que Procnlus ici le reconnaisse. 
A ses yeux, devant vous, ordonnez qu'il paraisse* 

tAODICE. 
Moi ! que je m'abandonne à ^9 soins superflus ?. 
On le reconnaîtra quand il ne sera plus!... 
Allez.,, 

( Iléliodore sort. ) 
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l8o DÉMÉTRIUS. 

SCÈNE V. 

LAODICE. 

Vil impostear ! c'm est fa't de ta vie! 
Je verrai (Sans ton sang ma TengeaiK:e,assouvie, 

(Se reprenant.) 
Perfide !... Il va périr, et je ne sais enfin 
Si je dois soupçonner Rome ou Pharasmin. 
Si j'en crois Proculus , seul , inconnu , maïs libre, 
Démétrius ! vers mot tu fuis des bords du Tibre, 
^i j'en crois Pharasmîn , tu reçus d'un Hctear... 
Ah ! Rome de ta mort serait-elle Tauieur ? 
D'un prince tel que toi quand Rome se délivre , 
Pour me perdre à mou tout te fait-elle revivre ? 
Contre moi PhsiB«mia.aert-it ValériuaT 
Ai-je â craindre â la fois Rome et Démétrios ? 
Tout ici m'est suspect, ei mou inqiiiéuid« 
Des soupçons opposés accioit l'îocertitude ! ^ 
(EUe va au fond.) 

SCÈNE yi. ^ 

LAODICE, ARSACE. 

lAOBiei, à Arsace. 
Mes ordres toai renplis ? Le Sarmate n'est pl^ ?. 

AnSAc'lB , dans le pins grandi désordre. 
Ne songez plus k lui ! cuignez Déméuius !... 
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ACTE V, SCÈNE Vï, i8i 

! peuple Toas assiège !... Une ibule rebeUe a 

>inbat avec fureur votre garde fidèle. 

sioe, vers ce palais j'ai vu de tous côtés 

ccoarir des soldats contre vous révoltés* 

icanor les commande : il s'avance à leur téie I , 

tAODiCE, seieTantavecfureur. 
icanor?. 

AnsACE. 

Il triomphe ! il vient ! rien ne rarrête, 
l a sauvé sa Elle ; et, le fer à la main, 
l court du tribunal arracher Pharasmin !.... 
'remblez que jusqu'à vous se fiayant un passage,.. 

I.AODICE. 

Soi , trembler \ le péril redouble mon eburage ! 

Aon fiils combat pour moi ; le fivnt ceint de' lauriers , . 

1 va près de sa reine amener ses ^erriersi .. . 

ABSACE. 

i^otts comptez sur son bras? De son frère complice , 
L'ingrat vers P( icanor a conduit S^ratonice. 

LA0D1CB« 

Mon fils ! qu'osez-vous dire ? 

ABSACE. 

* . En ce moment fatal , 
Pour sauver le Sarmate, il vole au tcibiinal ! ' 

LAODlCEy hors d'elle-même; 

Mon fils ! ta perfidie aura sa juste peine ! 
Tremble, odieux sujet! je suis encor ta reine! 
Tragédies. Q. l6 
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l8s DÊHÉTRIUS. 

t A Anace. ) 
3LUez! «t qu'à HiMUnt il panlsse k mes yeax ! 
(Arsacc «ort à droil* : il est dans U plus grande cobstematioij 
. ( Oo entend un grand brait au fond. ) 

SCÈNE yii. 



( Op v^it paraître au fond des gardes : ils restent dans 
l'enfoncement. Nicanor entre le dernier. ) 



Li^ODICE, NICANOR, gakdes. 

flAOOlCEi allant au fond. 
Qui poru joaqua mûi-Ms-pas audacieux? 

SICA90B, en entrant , et^s'a vançant'seul. 
Toi| ^inqpiaar ! 

LAODICE. 

Oses-tn braver ton 'ennemie 7i 
Tu ?u tiooYer la moaJ ' 

SlCABlOit. 

Je te laisse la viel 

I.A0D1CE. 

De ta témérité yieiis recevoir le prix, 
Petiide!... A moi, soldais t 

mCANOB. 

Ils sont sourds à tes als! 
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ACTE V, SCÈNE VII. i83 

(se çnfin de compter sur leur obéissance. 

n'as plus de sajets, ta n'as pins de puissanca ! 

ciel, le juste ciel^ de tes crimes lassé, 
ixinoDce par ma von que ton règne est passé! 

lAODlCCi avec fureur « appelant. • 

rdes 1 délivrez-moi de Taspéct d'un rebelle! 

VICAVQB, aux gardes. 

Idaul connaissea mieux votre reine cruelle! 
>prenez que sa main, 6 crime I 6 trahison! 
I sein de son époux a versé le poison ! 
ïprenez que toujours fatale à ma Êunille, 
>u]ant sacrifier moi, mon fils et ma fille, 
le a, pour accomplir ses ioEmes desseins, 
Borne et dans sa cour payé des assassins ! 
riens ! adorez l'étemelle puissance 
ai punit les forfaits et venge l'innocence ! 
} ptince par nos vcenz si long-tems appelé, 
i proscrit que j'ai cru loin de nous immolé^ 
t fils des demi-dieux du Tygre et de l'Euphrate, 
émétrius enfin, sons le nom d'un Sarmate, 
Diume on vil meurtrier allait être jugé. 
D ce péril pressant le ciel l'a protégé; 
l, fesant par ma voix éclater sa justice, 
paise Séicucus et poursuit Laodice. 
émétrius an camp est par moi proclamé., 
evant le tribunal Proculus iflponmié ! 
nerriers ! n'en doutez plus. Ilvient I il va pwûire ! 
triomphe L. l'Asie a reconnu son maître \ 
our lai frayer au trône un facile chemin^ 
e dieu ^Hui prétait le nom de Pharasmhx 
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'A préservé sa vie et gaidé son courage. 
Il va régner en paix sur cet heureux rivage : 
Partout on le bénit ; partout on n'entend plus 
Que ce cri solennel : « Vive Démétrius!... » 

( A Laodice. y i 

Val fuis! De ton époux n'insulte plus la cendre : 
De Son trône sanglant son fils te fait descendre ! 

LAODICE, avec fureur. 
( Regardant au fond. ) 
Son fils?... Démétrius! 

VICA90X. j 

Il porte ici ses pas : I 

Il s'avance entouré des mages, des soldats. 
( Fficanor quitte la Reine/et va au-devant du Roi, qui entre >| 



SCÈNE VIII. 



VfICAIlOR, STRATONICE, DÉMÉTRIlS, 
ANTIOCHUS, LAPDICE, ARSACfi, hages^ 

SOX.DATS, GAnPES, PEUPLE. 

I 

HICAVOR I désignant Déméirins à la Reine. 
Voila ton roi ! voilà le vgjgeur de l'emprre ! 
Le crible eiilin snccombeHJjl l'univers respire ! 
Le ciel, qui contre |ai combat en sa faveur, ^ 

Rompt les fers de l'Asie et lui rend son sauveur ! 

LAODICE. • 

Son sauveur?... Dieux! _ "* 



/ 
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DÉMÉTIIIUS, à la Reine. 

En vain votre voix les implore. 
*reniblez ! ils m'ont livré f infâme Héliodore ! 
^our sauver mon empire ib om guidé mes pas. 
*oar venger voire époux, quand ils arment moa bras , 
« devrais, empressé de servir leur justice, 
D'une reine. coupable ordonner le supplice. 

( La main sur son épée.) 
De vos assassinats je tous devrais le prix... 

( Regardant Anliochns qui Timplore. ) 
Démétrius en vous respecte votre Bis. 
Le crime à votre front attacha ma couronne ; 
L'équité me la rend. Vivez ! je vous pardonne. 

lAODlCE. 

Moi? Vivre , quand mon sceptre est tombé dans tes mains?... 

Tremble 1 redoute encor le glaive des Romains ! 

Ils demandent ta tête ; elle sera frappée ! 

Pnissf nt-iis , poursuivant leur victime çrhappéc, 

Jusqoe dans ce palais prompts à la ressaisir, 

Dans ton sang odieux se baigner à loisir ! 

Puisse VaJérius, livrant sur ce rivage ' 

Aax flammes tes cités, ton peuple à l'esclavage,' 

Sur ta race abhorrée assouvir ses fureurs ! 

Kègne! sois satisfait. Tu triomphes ; je meurs ! 

( Elle se tue ; les gardes l'emmcncnl. ) 



16. 
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Il S6 DÉMÉTRIUS. ACTE V, SCÈNE IX. 

SCÈNE IX. 

NICANOR, DÉMÉTRIUS, STRATONICE» 

ANTIOCHUS, MAGESf GABDES, SOLDATS» 
P E U P L E« 

A n Tio C n U S , allant pour sortir arec la Reine. 
■ An ! ma mèce l elle expire T 

( Dcmélrius et Stratonice le retiennent. ) 
f 

■ STDATOHICE. 

O justice éteraeUe l 
DÉMÉTRIUS, à son frère. 

Je tarirai les pleors qtie vous versez sur elle. 
V ivez poar pariager la paissaoce avec moi. 
.Mes sujets douteront qui de nous deux est noi t 

( ikHliochus se jette âplorc dans les bras de son frère.) 
f ( Aux Syriens. ) 

Peuple ! mages î guerriers î comptez sur ma clémence. 
Vos malheurs sont diiis : mon empire commence. 
Loin de vous la discorde est bannie à jamais. 
J'apporte à mon pays nue éternelle paix I 

FIH DE DÉmélBlOS. 
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TRAGÉDIE EW CIWQ ACTES, 
PAR M. DE JOUY; 

pvéseDtée , pour la premièrt fois, sur le Théâtre Français, 
le 27 janvier kSvX, 
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NOTICE 

SUR M. DE JOUY(*). 



> 13 Y. ( VICTOR- jo9eph-£tieniU! de ) , ancien 
judant-général, membre de llnstilut ( aca- 
mie française. ) Beaucoup d'hommes cé- 
>re^ont, commeM.deJouy, débuté par la, 
rrière deij armes et fini parcelle des lettres, 
i plus grand nombre , par cette analogie 
igulière , qui surtout dans les états libres , 
liste entre le soc et Tépée , s'est reposé des 
a faux de la guerre par ceux de Tagriculture. 
ais ceux-ci avaient un patrimoine à culti- 
3r; et fort heureusement M. de Jbuy, qui 
en avait pas, s'est vu dans la nécessité d'ac- 
iiérir le patrimoine du talent. Né en 1769 



{*) Extrait textuel de Tarticle snr M. de Touy, inséré 
ans la fiiograpliie des Contemporains , par MM. Amault, 
ly, Jouy er^ÎOTvins. Beaucoup de lecteurs seront bien 
ises de trouver ici cet article, et nous n'avons p9S cru 
«voir mieux faire que de l'y rapporter. 

(SOXE DE L'edITEUB.) 
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à Joay ( Seîne et Oise ) , il avait à peine at* 
teint sa treizième année , quand il suiTit, 
dans TAmérique méridionale, en qualité 4 
sous-lieutenant à la suite des colonies , le 
baron de Besner, qui venait d'être nommé 
gouverneur de la Guyane française. Peut* 
être est-il naturel d'attribuer aux impressions 
qu'un pareil vojage dut produire sur un en- 
fant de treize ans, doué d'une organisation 
ardente 5 la vivacité, le coloris et la variété 
pittoresque qui caractérisent particulière- 
ment les productions de ce littérateur. Tan- 
née suivante, comme si l'élève revenait de va- 
cances, le voyageur du Nouveau - Monde 
revint prendre sa place sur les bancs du col- 
lège d'Orléans, et à Versailles où il acheva ses 
études ; mais il était de sa destinée d'aller 
encore échauffer son imagination sous le ciel 
des tropiques, et deux ans après il alla re- 
joindre aux Indes orientales le régiment de 
Luxembourg , où il servit plusieurs années. 
Un événement extraordinaire, et d#it le plas 
simple récit tiendrait trop de place dans une 
notice biographique, força M. de Jouy à quitter j 
ce régiment pour se rendre à la côte de Coro- 
mandel^ «t de là au Bengale, en qualité 
d'officier d'état-major attaché au gouverne-^ 
ment de Chandernagor. Le séjour qu'il a fait 
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is cette belle partie du monde a fourni à 
sieurs de ses ouvrages ces couleurs lo- 
is , ces tableaux vrais et altacbans , qu'au- 
16 imagination ne peut remplacer: la mé- 
ire est aussi une des propriétés du talent , 
•ce qu'elle est l'empreinte de l'observation. 

de Jouy a été ^ et est à 1^ fois bon p^te et 
1 prosateur , parce qu'il a bien observé, et 
n choisi , dans tout ce qui ^ depuis sa pre- 
bre jeunesse , a dû intéresser son esprit et 
1 cœur. A la fin de 1790, il quitta la zone 
ride , et revint en France , où il trouva la 
rolution. Il entra en qualité de capitaine 
HS le régiment de Colonel-général infan- 
ie, et fit la première campagne de la guerre 

la révolution 9 comme aide-de-camp du 
utenant-général O'Moran , près duquel il 
t dangereusement blessé au combat de 
m-Secours. Nommé adjudant-général sur 
cbainp de bataille ^ après la prise de Fur- 
is , il fut arrêté quelques jours après par 
î ordres du représentant du peuple Du- 
lesnois, puis condamné à mort par con- 
mace au tribunal révolutionnaire de Paris. 

échappa miraculeusement à Téchafaud , 
T lequel périt son ami le général O'Moran , 
me des plus honorables victimes de la ter- 
ur. Réfugié en Suisse , M. de Jouy passa huit 
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mois dans la petite ville de Brécagérten. Api 
le 9 thermidor, il reatra en France, re|l 
du service , et fut nommé chef d'état-maj 
de Tarmée sous Paris, commandée pat 
général Menou. Dans la journée du apraiiii 
il commandait un bataillon de jeunes gel 
qu*iJ||ivait formé lui-même, et aaqaelj 
avai^rocuré des armes. C'est à cette pelilj 
troupe que la Convention nationale fut redej 
vable en grande partie du triomphe qu'élu 
obtint sur les terroristes. Au i3 vendémiH 
il fut arrêté et destitué pour être entré en coofé 
rence avec les députés des sections deParisJ 
âucamp duTrou-d'£nfer. Quinze jours aprcSi 
remis en liberté, il fut envoyé à Lille poa< 
commander la place ; mais à peine arriré] 
il y fut arrêté et incarcéré de nouveau j 
sous prétexte de liaisons politiques avec M 
Malmersburj, et de connivence avec le mi- 
nistère anglais M. de Jouy était alors, coinniei 
est à présent, Tennemi des amitiés étrangères 
X*accusation tomba avec son absurdité; ^t' 
fut réintégré dans ses fonctions ; mais ^ ^^ 
goûté par cette troisième persécution, d'un 
carrière qu'il paraissait devoir parcourir are 
éclat, il sollicita et obtint sa retraite. Le Di 
rectoire y joignit un supplément de pensifl 
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pour cause de blessures et à raison de ses 
honorables services. 

Il avait trente ans quand il quitta Tépée 
pour prendre la plume.... En 1800^ il suivit 
à Bruxelles M. de Pontécoulant, premier 
préfet du département de la Dyle, et seconda 
avec beaucoup de zèle cet habile administra- 
teur ^ dont le nom est si justement révéré 
dans un pays qu'il a élevé au plus haut de- 
gré de prospérité. L'amitié de M. de Jouy'pour 
M. de Pontécoulant l'avait seule attaché au 
travail administratif 5 la nature lui destinant 
une autre carrière , celle de la littératures 
où il entra immédiatement après la nomina- 
tion du préfet de la Dyle au sénat conserva- 
teur. Les premiers pas qu'il fit dans la car^ 
rière académique furent marqués par de^ 
succès de vogue qu'obtinrent quelques vau- 
devilles faits en société avecMM.Delongçhamp 
et Dieu-la-Foy. Mais son début dans la car- 
rière lyrique , le bel opéra de la Vestale , 
classa %aut à coup l'auteur parmi les écrivains 
dramatiques dont s'honore la France. Le 
l>revet de sa dignité littéraire lui fut donné 
par l'académie^, et ce brevet fut le prix dé- 
cennal fondé par Napoléon , qui protégeait > 
encourageait et récompensait tous les genres 
de^loire. L'opinion publique avait déjà dé- 

Tragëdies. 9. 17 
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cerne, par un suffrage universel que douze 
années de succès ont continué sans interrup- 
tion, la palme populaire à ce bel ouvrage, cù 
le poète ne pouvait avoir de rival que le mu- 
sicien. C'est nommer M. Sponlini, dont la 
verve brillante, originale et poétique, a fra- 
ternisé d'une manière si remarquable avec 
celle de M. deJouy. La poésie et la musique 
sont sœurs. Les auteurs de la Vestale et de 
Fernand Cortez l'ont prouvé. Ce dernier ou- 
vrage partage constamment les succès de la 
Vestale f et présente certainement dans le fi- 
nal du second acte ce que la poésie et la 
musique réunies ont prodmt de plus grandiose 
fet de plus pathétique. Les opéras des Ama- 
zones ^ musique de Méhul; des A bencerrages , 
musique de M. Chérubini ; et des Bayadères, 
■ musique de M. Catel; ces deux derniers sur- 
tout ont été très-favorablementaccueilliâ du 
public , et sont restés au répertoire. Le ta- 
lent de M. Catel , dans ce dernier ouvrage , 
s'est montré avec tout le charme et tlute la 
mélodie dent il est susceptible, et il a ajouté 
un nouvel éclat à la juste réputation de ce 
grand compositeur. Plusieursopéras-comîques 
ont aussi amusé les loisirs de la muse lyrique 
de M. de Jouy, et font partie du répertoire du 
théâtre Fcydéau. Mais une autre muse l'ap^ 
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pelait sur un autre th^tre. Il donna quelques 
comédies en prose ou en vers au Théâtre- 
Français et à celui de TOdéon. L'une d'elles, . 
grand ouvrage eu cinq actes et ^en vers , 
V Héritière, est repue depuis deux ans, au 
Théûlre- Français. C'est une grande scène 
de mœurs dont Texécution a paru , aux amis 
qui l'ont entendue, aussi brillante que la 
conception en a semblé élevée et pbilosopbi- 
que. Mais revenons au théâtre de notre aca- 
démicien. La tragédie était aussi un domaine 
que l'âge mûr de M. de Jouy s'était réservé. Il 
annonce dans son début par la tragédie de 
Tippo-^aebf qu'il avait conçue dans l'Inde, 
l'intention de s'ouvrir une route nouvelle 
entre ces deux genres, que Ton est con- 
venu de distinguer par les noms de Classi-- 
que et de Romantique. Un succès prodigieux 
a justifié cette année le bonheur de cette 
découverte littéraire. L'introduction sur la 
scène d'un personnage aussi moderne que 
TippO'Saeby d'une victime contemporaine 
delà politique usurpatrice de l'Angleterre, 
parut alors une audace presque sacrilège 
contre les vieilles méthodes du Parnasse, où 
l'esprit de la coutume et celui du privilège- 
avaient su se maintenir malgré tous les ni- 
veaux de la révolution ; cet ouvrage n'obtint 
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qu'un succès d'estimer Dans la tragédie de 
Bélisaire ^ ce n'était pas le souverain qui était 
le malheureux ; c'était le grand homme , le 
sauveur de l'empire ; l'empereur était le cou- 
pable y le bourreau , l'ingrat. La scène était 
belle et instructive pour la société. Les im- 
pressions étaient toutes fraîches des malheurs 
d'un grand génie et du triomphe de ses en- 
nemis couronnés. Un sentiment déchirant 
d'amour de la patrie régnait dans le noble 
caractère du héros ayeugle , et sympathisait 
arec des plaies récentes et des émotions 
qu'aucune rigueur n'a jamais pu condamner 
au silence chez les Français 9 car il est bien 
remarquable que c'est surtout aux représen- 
tations théâtrales que se trahit et s'épanche ^ 
ayec la franchise la plus Tire et une expres- 
sion presque héroïque , la conscience morale 
et politique de la nation. Les lectures de cet 
ouvrage , qui fut reçu avec acclamatîoa au 
Théâtre-Français, avaient suffisamment donné 
à son auteur 4a mesure du succès qu'il eût 
obtenu sur la scène. Mais il était écrit que le 
beau rôle de Bélisaire serait refusé à Talma. 
La censure elle-même avait d'abord accueilli 
l'ouvrage. Mais la censure est scrupuleuse 
selon les gens : elle se crut séduite , elle 
l'était en effet , et elle se repentit. C'est à ce 
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repentir d'inquisiteurs que ie public demanda 
raison 9 dans le tems, de la non représenta- 
tion de Bélisaire. 'Le public le lui demanda 
Bélisaire à la main. L*auteur fit imprimer sa 
pièce avec une préface , où il rendait compte 
du f^^^c? prononcé par l'aréopage des ténèbres^ 
Ainsi Bélisaire y au lieu d'un triomphe public, 
n'eut qu'un succès général. Mais toutesles émo- 
tions furent privées, et l'admiration n'ayant 
pu être séditieuse parce qu'elle fut indivi- 
duelle^ la tranquillité de l'empire ne fut heu- 
reusement point troublée. M. de Jouy fut gé- 
néreux deux ans après envers la censure,, 
ou plutôt il s'était repenti à son tour. En ré- 
paration de l'outrage qu'il avait fait à la dé- 
licatesse de ce tribunal, en lui offrant dans le 
personnage de Bélisaire le tableau de l'hé- 
roïsme persécuté [pardonnant à son bourreau, 
il lui présenta le génie du crime, heureux 
de ses triomphes et rassasié de la mort des 
hommes, abdiquant avec sécurité au milieu 
de SCS victimes son épouvantable magistra- 
ture. La censure adopta Sylla, C'était tout 
simple , elle avait refusé Bélisaire, Elle rendit 
même compte à l'auteur des motifs de sa 
préférence , en lui demandant le sacrifice de 
quelques vers qui respiraient franchement 
l'amour de la patrie et de la liberté. Le tact 
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de la censure fut bien juste, car la tragédie 
de Sylla , apirès soixante représentations con- 
sécutives, poursuit, soit à Paris, sôit dans 
les dcparlemens, soit à rétrartger, la carrière 
d'un des plus grands succès iont les annales 
dran)atiqnes aient conservé la mémoire ; le 
genre était aussi nouveau que le triomphe 
de Tauteur. Montesquieu a été, a-t-on dit, h 
muse de M. de Jouy pour la tragédie de Sylla] 
cela n'est pas exact. Ce qui est vrai, c^est que 
M. Jouy a trouvé, dans le dialogue du dicta- 
teur avec un sage , l'heureuse idée de metire 
sur la scène Sylla se justifiant de la férocité 
de sou propre génie , et se déclarant y au nom 
de la liberté de Rome, innocent de tout le 
sang que sa tyrannie y a répandu. Cette idée 
est grande, elle est sublime»même par son 
audace. Il n'y avait qu'un esprit supérieur 
qui pût l'enfanter, et qu'un grand talent qui 
osât s'en saisir. Mais l'histoire, et, nous osons 
le dire à l'auteur lui-même, son génie émi- 
nemment tragique , lui a donné le personnage 
entièrement neuf de Roscius, la singulière 
audience des rois de l'Asie, la terrible image 
du sommeil et de la peur de cet homme qui 
empêcha Rome de dormir et de soupirer, \à 
belle scène du fils de Sylla qui, pour sauver 
son ami proscrit, le cache dans le palais de 
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son père , à qui cet ami doit ôter la yie ; enfia 
le grand coup de théâtre de l'abdication , que 
tout le monde attend ^ et qui saisit tout le 
monde d'une impression inattendue. Maîsl'ob- 
senrateur de l'histoire, au milieu des succès 
de'Sylla, est frappé d'un autre caractère non 
moins original, et sa^s doute plus attachant, 
La tragédie de l'empei'eur Julien a été reçue 
à runanimité au Théâtre-Français. Tout ce 
que nous ajouterons , après avoir assisté ù 
plusieurs lectures de cet ouvrage, c'est qu'il 
n'est le souvenir d'aucun poëmc dramatique, 
et qu'un intérêt jusqu'à présent inconnu sur 
la scène , sortant d'un caractère d'une inven- 
tion absolument neuve, répand ^dans to.ute 
cette tragédie un charme tout-à-fait idéal, 
une clarté pure el magi'que, qui s'éteint au 
denoûment, comme l'astre de la vie de Ju- 
lien sur la tête couronnée de ce grand 
homme. Mais le Roscius français, si sublime 
dans le rôle de Sylla, où sera-t-il pour mon- 
trerJulienàses chers Parisiens! Nous sommes 
arrivés, non au terme de la carrière drama- 
tique de M. de Jouy ,mais à la clôture de son 
répertoire actuel. La philosophie UvOus le 
montre encore, sous une autre forme, le 
précepteur de la société. La Franc«î n'avait 
|)oiut d*ouyrage du genre du Spectateurd'Ad" 
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dissonet Steele, du Guardian, du Rambler, etc. 
M. de Jouy s'est plu à naturaliser parmi qou5 
cette espèce de journal en action. Avant lui, 
chez les Français , Mercier seul avait essayé 
dans ses esquisses grossières 5 sans vigueur 
comme sans vérité^ non le tableau ^ mais la 
caricature des mœurs du jour. Quinze vol. 
in 8° traduits dans toutes les langues litté- 
raires de l'Europe sont un monument assez 
imposant de ses travaux dans ce genre si 
instructif et si piquant , qui donna autrefois 
è la véritable comédie cette heureuse devise, 
Cdstigat ridendo mores. Ces tableaux , où la 
nature et la société sont prises sur le fait 
à chaque instant, offrent certainement aux 
peintres comiques la palette la plus riche et 
la plus variée. C'est aussi une manière d'é- 
crire l'histoire de son âge, dont les scènes les 
plus intéressantes ne se passent pas toujours 
sur le théâtre de la cour, de la politique ou 
de la guerre ; ces courtisans , ces hommes 
d'état, ces guerriers rentrent aussi dans la 
vie privée , et il est piquant de les observer 
comme particuliers , dans le repos où dans 
l'abandon de leur carrière pifblique. Ce sont 
les bulletins de la guerre et de la paix sociales 
en France , que l'ermite a recueillis ; la ré- 
putation 5 les talens , les ridicules , les qua- 
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&3 j les YÎces y Tes vertus , les ser?ices , les 
g^ratitudessont les acteurs de cette collection 
*2iii3ient dramatique, dont les éditions se 
lultiplient chaque jour. Uessai du même 
LiteuT sur la Morale appliquée à la politique 
st une grande pensée qui méritait d'être 
lûrie plus long-tems. Cet ouyrage, qui a 
ervi de texte au cours que M. de Jouy donna 
'année dernière ( 1822 ) à Tathénée de Paris, 
ut si vivement demandé par le public et par 
es auditeurs des séances de cette académie, 
[ue l'auteur s'est refusé à lui-même le tems 
lécessaire pour le méditer davantage. Mais tel 
^u'il est, cet écrit est important, riche d'aper- 
jîus , de principes , de style et de* pensées. 
[Quelques chapitres ]( sont trop écourtés , et le 
manque dedéveloppemenss*y fait parfois sen- 
:ir. Quelques autres paraissent s'écarter d'une 
classification méthodique. Un mois de travail 
iérobé à l'infatigable fécondité de M. de Jouy, 
donnerait à cet ouvrage distingué toute la 
valeur qu'il doit avoir en France , où l'on ne 
pardonne pas à un écrivain de pécher parles 
formes. C'est le seul pays où cette sévérité 
soit connue, elle est inspirée par la raison. On 
a parlé avec beaucoup'd'éloge d'un autre Essai 
sur r Industrie française. Dans cette carrière, 
nouvelle pour Tautcur, et en dehors de son 
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talent el de ses méditations connues , le plûS 
pur patriotisme lui a servi de guide. Avec ce 
sentiment, il était bien sûr de ne pas s'égarer, 
et de remplir vis-à-vis du commerce de sa 
patrie l'engagement qu'il avait pris. Cet ou- 
vrage a été à son adresse, et a prouvé aoï 
négocians et aux manufacturiers que les mu- 
ses françaises ne sont pas exclusives, tm\^ 
que tout ce qui intéresse à un degré élevé 
lu prospérité nationale, tout ce qui doit dé- 
montrer la supériorité ou la rivalité de soo 
industrie en Europe, est une noble carrière 
où se trouvent honorés de descendre les 
hommes de cette autre industrie que Ton 
nomme littérature. Indépendamment des 
nombreux arlicles dont M. de Jouja alimente 
pendant tant d'années, et dont il nourrit en- 
core à présent plusieurs journaux , et qui 
ont attaché son nom comme collaborateur à 
l'tncienne Gazette de France , à la Minette , 
ou comme fondateur à la Renommée, au 
Courrier français , au Journal des Arts , et 
au Miroir des spectacles et des mœurs , il donna 
dans ses premiers débuts en littérature uae 
collection élémentaire de l'histoire sacrée, 
profane et moderne, de la géographic/t 
de la mythologie divisées en jeux de caries 
pour l'instruction des enftms. Ces jeux sont 
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levenus classiques. Il était difficile à un po- 
ygraphe comme M. de Jouy, et surtout A uQ 
lussi actif collaborateur d'écrits périodiques, 
l'éviter certaines tracasseries moitié peliti- 
|ues, moitié judiciaires. On n'a sans doute 
)as oublié le procès singulier qu'il eut à sou- 
;eoir à la cour d'assises en 1819, contre la mu- 
nicipalité de Toulon , pour avoir osé blâmer 
jes habitans d'avoir livré leurs, murs aux An- 
glais en 1793. te procès était gagné de part 
et d'autre, puisque, d'un côté , Tinflexible 
mémoire de cette affreuse époque était pour 
'accusé , et que de l'autre un parti puissant 
le vantait du crime que repoussait si inno- 
cemment l'accusateur. M. de Jouy parla devant 
tous les témoins d'un fait malheureusement 
liistorique , et comme on peut le penser, il 
fut absous. Un jugement bien remarquable 
lu tribunal de première instance, à l'occa- 
5ion d'articles incriminés du journal le M«- 
w , lesquels , en police correctionnelle , 
avaient fait condamner les rédacteurs û trois 
mois de prison, a dernièrement vivement 
intéressé la curiosité ou plutôt l'amitié pu- 
blique, et, par la plus juste appréciation de 
la nature et de l'intention de ses articles, a 
renvoyé absous MM. de Jouy , Arnault,Du- 
paty et les autres collaborateurs de ce journal. 
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Un auteur, qui depuis s'est fait connaître par 
une production qui le place au nombre de nos 
meilleurs historiens, M. Micbaud, a publié, 
il y a quelques années, une Histoire des pro- 
grès et de la chute de l'empire de Myzore^ dans 
la dernière partie de' laquelle il est fâcheux 
qu'il n'ait eu à consulter que des mémoires 
anglais. Tout à la fois avocats,^ jug^^^ c^ 
partie dans une cause que le succès a décidé 
en leur faveur, il est trop évident qu'ils ont 
écrit sous l'influence de leur intérêt et de leur 
politique^ et qu'en admellant les faits on doit 
être constamment en garde contre les consé- 
quences qu'ils en tirent, et contre la manière 
dont ils les présentent. J'aurai peut-être ua 
jour Toccasion de relever quelques-uns des 
mensonges hardi? qu'ils sont parvenus àseiA 
dans les Indes^ et k propager en Europe ;]e 
me borne er^ ce moment à jcler un coup d'œil 
extrêmement rapide sur un sujet que^'en vi- 
sage uniquement dans ses rapports avccla 
composition dramatique que je publie. 
Le Mj^ore est un royaume des Indes orien- 
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taies dans la presqu'île en deçà du Gange : 
jusqu'à la fin du XV» siècle il fit partie de la 
souveraineté du puissant rajah d'Ânaagondy. 
A cette époque des divisions intestines^ ré- 
sultai d€S progrès des armes musulmanes dans 
rindoustan, déterminèrent le gouverneur de 
Myzore à se rendre indopendant, et à prendre 
le titre de rajah, dont ses successeurs héri- 
tèrent, ainsi que du royaume, qu'ils agran- 
dirent par des conquêtes. 

En 1759, un guerrier célèbre, Hyder-Aly- 
kan y général des armées du ra]ah de Myzore , 
s'empara de l'autorité souveraine et des rênes 
du gouvernem<?nt qu'un prince abruti par Içs 
plaisirs laissait flotter dans ses mains. Maître 
du pouvoir^ Hyder en dédaigna les vains at- 
tributs; il voulut que celui qu'il appelait en- 
core son maître conservât tous les honneurs 
du trône; et lorsque le rajah mourut en 1766, 
il mit le sceptre aux mains de son fils, et se 
contenta toute sa vie de celui de régent. 

Hyder-Aly-kan , le plus grand homme qui 
ait paru en Asie depuis Alexandre, était né 
dans un rang très-obscur (*) : entré presque au 

(*) 11 était fils d'nn teleisga, tisserand â Colar, ville 
da Myiore , oiï se uouve aujourd'hui le tombeau d'Hyder 

et de Tippo-Saëb. 
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sortir de Tenfance au service du Grand-Mogol, 
il s'éleya, par la seule force de sou caractère 
et de son génie ^ du grade de simple naïk 
( porte-enseigne ) à la puissance suprême , 
qu'il conserva trente ans, et dans l'exercice 
de laquelle il déploya tous les talens d'un 
grand capitaine, toutes les qualités et toutes 
les vertus d'un grand roi. Maître de vastes 
états, accrus chaque jour par de nouvel/es 
conquêtes, il forma le projet de rassembler 
les débris dispersés de l'empire d'Aureng- 
Zeb; mais comme il ne pouvait se dissimuler 
l'obstacle formidable que la puissance anglaise 
opposerait à l'exécution d'un si noble et si 
yaste dessein , il sentit la nécessité de com- 
mencer contre elle une guerre dont la haine 
implacable qu'il portait à cette nation lui fît 
de tout tems un besoin. 

Hjder se montra constamment Tami fidèle 
des Français, et particulièrement du célèbre 
Bussy dont il avait été le co/npagnon d'armes, 
et qu'il appelait son maître. Il avait à son ser- 
vice un parti de huit cents hommes de troupes 
européennes , sous le commandement de 
M. de Lalley, officier français d'un grand mé- 
rite, et qui ne lui fut pas moins utile dans les 
conseils que dans les combats. Le régent de 
Myzore, après six mois de négociations con- 
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Suites avec une extrême habileté , parvint 
pour la seconde foi?, en 1780, à coaliser con- 
tre les Anglais toutes les puissances de Tin- 
douatan, et se vît à la tête d'une armée de 
deux cent cinquante mille hommes, avec la- 
quelle ^ apiès quelques revers -^habilement 
réparés, il envahit le royaume de Garnate, et 
s'avança jusque sous les murs de Madras. 
« L'effet de ce déluge ( dit un auteur anglais 
cité par M. Legoux de FlaiX;, dans son excel- 
lent Essai sur l'Indoustan ) fut uue de ces ca- 
tastrophes que Timagination ne peut conce- 
voîr^ et qu'aucune langue ne saurait exprimer: 
toutes les horreurs de la guerre connues 
jusque-là sont peu de chose en comparaison 
de cet épouvantable ravage. Les Anglais fu- 
rent vaincus avant de combattre; un ouragan 
de feu consuma leurs provinces, et futrafireux 
avant-coureur qui annonça au conseil souve- 
rain de Madras la présence de- son terrible 
ennemi, n 

C'en était fait de la puissance anglaise dans 
eette partie du monde-, si \a défection des 
principaux alliés d'Hyder, et principalement 
de Nyzam-Aly, souba du Décan> contre le- 
quel il fut obligé de tourner ses armes, n'eût 
donné à ses ennemis le tems et les moyens 
d'arrêter ses progrès •, ou si le gouvernement 
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franpars se fût décidé à faire pas6cr, un an 
plustôt, dans Tlndoustan {es forces aanoncées 
depuis long-teins , et qui n'arrivèrent qu'en 
1781 , sur l'escadre de M. le bailli de Suffren. 
Cet amiral, dont la réputation, toute grande 
qu'elle est, n'est pas encore au niveau de sa 
gloire, ful^l'objet de l'estime et de ramitiô 
j>articulière du régent de Myzore , qui vint 
plusieurs fois visiter l'escadre française pen- 
dant sa staliDn à la côte de Coromandel. Ce fut 
dans une de ces visites qu'il dit à l'amiral 
français ce mot, qui peut donner une idée 
de Ja grâce et de la vivacité de son esprit. 
Jlyder s'entrelenant avec M. de Suffren de la 
force et des qualités des différens vaisseaux 
de l'escadre, il hiî arriva de donner à un des 
hâtimens le nom de celui qui le commandait; 
le bailli en fit la remarque : « En apprenant 
comment s'appelle le vôtre , lui répondit 
Hyder, je m'étais figuré que chaque vaisseau^ 
chez vous , portait le nom de son capi- 
tal Ae. » (*) 

Ce grand homme « qui n'attend qu'un bis- 
lorien pour prendre le rang qui lui est dû 



( * yhe vaisseau que montait M. de SuŒreB se Bonunait 
u; Ujînos. 
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atrcles Alexandre, les César et les Frédéric, 
lourut'le 9 novembre 178a, dûns la capitale 
lu royaume de Carnate dont il venait d'a- 
hev^Ia conquête, en exprimant le.rçgret 
le qiîntèr la vie sans avoir exécuté ses.des- 
ins et consommé sa vengeance. 

JHyder-Alj-kan laissait un ûls héritier de 
>on courage, et d'une haine implacable à la- 
quelle le jeune prince avait été lié dès l'en- 
rance par un serment solennel. Tippo-Saëb, 
immédiatement après la mort de son illustre 
père, dont la mémoire fut toujours pour lui 
l'objet de la plus tendre vénération , prit le 
litre de sultan, et soutint seul, pendanttrois 
ans , une lutte dans laquelle il obtint plus 
d'une fois davantage. Ce fut vers la fin de 
celte guerre que le général anglais Malews, 
pris avec le corps d'armée qu'il commandait, 
périt au milieu des supplices. Cet affreux évé- 
nement fut la représaille horrible des cruautés 
que les troupes aux ordres de ce général exer- 
cèrent à la prise d'Hjdernagore, où les femmes 
du sultan furent massacrées par les soldats, 
aoglah, après, en avoir reçu le dernier ou- 
trage- La famine épouvantable que le gou- 
verneur llaslings organisa dans le Bengale , 
à cette même époque, et qui coûta la vie à 
plus de trois millions d'Indiens, porta au plus 
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haut degré d'exaltation ce besoia de ven- 
geance dont le fils d'Hyder était dévoré : ce- 
pendant la paix conclue en 1783, entre la 
France et la Grande -Bretagne 9 enlQ^vaQt 
du secours d'un puissant alliée le força de 
déposer pour quelque tems les armes. 

Tippo, que le repos fatiguait^ et qui avait 
sans cesse présent à la mémoire ce principe 
de la politique de son père, qu'il n'y avait de 
salut pour les Indes que dans une coalition de 
ses princes et delà France contre l'Angleterre, 
envoya en 1788 des ambassadeurs à- la cour 
de Versailles. Cette mission eut plus d'éclat 
que d'utilité: la France, tourmentée dès lors 
par les approches d'une révolution terrible , 
se contenta de renouveler son alliance avec 
le sultan de Myzore, et de lui donner des es- 
pérances qui ne devaient' pas se réaliser. 

Le cabinet britannique prit occasion de h 
démarche publique qu'avait faite auprès de la 
France le monarque indien, pour former con- 
tre lui une ligue secrète, et fondre à Timpro 



vîste sur ses états. Cette guerre, où le sultan 
eut à lutter contre les forces réunies des An- 
glais, desMaratteSj et du souba du Dccan^ 
fut suivie d'une paix désavantageuse, qui mit 
entre les mains de ses ennemis quelques-unes 
de scB places fortes les plus importantes. 
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"^ers la fin de 17979 le sultan , humilié dé 
position où il se tronyait, se laissa per- 
ader par un arenlurier, capitaine de cor- 
ire, que le gouverneur général de l'Ile-de- 
*«ince se préparait à faire passer à la côte 
alabar une armée de dix mille Français. 
\xt cet avis Tippo fit partir pour l'Ile-de- 
rance deux ambassadeurs ( Cassen Alj-kan 
: Mehemet Ibrahim ] , lesquels débarquèrent 
ans cette colonie au mois de janvier 1798 9 
t en repartirent au mois de mars suivant^ 
iïcompagnées d'un faible secours de deux 
sots hommes et de trente officiers de toutes 
rmes 9 sous le commandement du colonel 
Ihappuîs de Saint-Roknaîn ^ chargé en outre 
'une mission diplomatique auprès du sultan, 
ia frégate /aPr^7?^{^é9qui les portait, mouilla 
e 25 avril à Mangalor, port principal des états 
nyzoréens : le 29 juin, l'ambassade fut reçue 
lans le camp de Tippo, avec tous les bon- 
leurs et tout le faste asiatiques. 

Les Anglais, qui avaient paru voir sans om- 
brage l'ambassade envoyée à l'Ile-de-France, 
5t l'arrivée de quelques Français dans le My- 
ore, en firent un crime è Tippo-sultan aussî- 
ôt qu'ils eurent connaissance de l'expédi- 
ion des Français en Egypte ; et sans égard à 
état de paix, et aux traités qui lui servaient 
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de base, ils exigèrent de ce prince la cession 
de toutes ses provinces maritimes, et Je ren- 
voi de tous les Français qui se trouvaient d^fli 
ses états. Tippo répondit à ces humiliaotâ 
propositions avec moins de prudence que es 
courage 9 en acceptant la guerre dont ses en- 
nemis le menaçaient , et à laquelle il n'ctafi 
point préparé. 

Au commencement de février 17999 M 
Anglais dirigèren t sur les états deTippo-suI/an, 
par la côte Coromandel et par celle dai 
Malabar, deux armées fortes ensemble deJ 
soixante mille hommes, dont vingt-cinq raille 
avaient été fournis par Njzam-Aly, ce souba 
du Décan, le plus vil et le plus utile iostru- 
ment de Tambition anglaise dans cette partie 
du monde. L'armée du Coromandel était scas 
les ordres du général, Harris, revelu du com- 
mandement en chef, et celle du Malabar, ar- 
rivée la première sur les confins du Mjzore, 
était commandée par le général Stuart. 

Tippo-sultan marcha en personne à sa ren- 
contre, et, dans un engagement de peu d'i/a- 
portance, remporta sur les Anglais un pre- 
mier avantage , dont H perdit le fruit ea 
abandonnant le général Sluart pour se porler 
contre le général en chef, dont Tarniée s'avan- 
çait vers sa capitale.: il le joignit le 27 mars, 
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moment où il prenait position sur tes hau- 
jfs de Malavely, à huit lieues de Séringa- 
tnam. Dans cette journée^ qui décida du 
rt de son empire, Tippo, il faut l'avouer > 

montra moins grand capitaine que "soldat 
trépide, et sembla combattre moins pour 
Jtenir la victoire que pour satisfaire sa \en- 
sance: à la tête de sa cavalerie, qu'enflam-- 
lait son audace, il chargea trois fois les co- 
mnes anglaises soutenues d'une artincrîe 
Jeurtrière. Tant de courage ne fît que hâter 
a perte: après deux heures du combat le plus 
anglant et le plus opiniâtre , sop armée fut 
Dise en déroute, et se replia sous les murs 
le Séringapalnam , où le sultan fît la faute 
:norme de s'enfermer avec elle. 

Le i8 avril l'ennemi démasqua sa première 
batterie; le 22 le commandant français fît une 
jorlie nocturne dont le succès pouvait sauver 
ta place, et dans laquelle il perdit la moitié 
àe son monde par la perfidie du ministre 
Wirsadek. Il a été reconnu depuis que ce mî- 
nislre (*) avait douné avis à l'ennemi d'une 
résolution qui n'avait eu d'autres témoms que 



{*) CVst ce miuistre que j'ai mis ea scène sous la. 
oom de Narséa. 
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lui, le sultan 9 et le commandant français U 
trahison de Mirsadek , dont chaque jour da 
siège apportait de nouvelles preuves, ne fat 
cependant reconnue que le jour même de 
Tassaiit^ dont il donna lui-même le signal 
aux ennemis du haut d'un bastion où il coffl* 
mandait. Quelques cipahis, témoins de cette 
action infûme, en firent immédîalemeot p 
tice: le traître Mirsadek fut massacré par eux» . 
et son corps enseveli sous des babouches; sigt)e 
du plus profond mépris dont la mémoire d*utt 
homme puisse être flétrie parmi les Indiens. 
Si l'on ne se fait pas une idée de Pempiffij 
où plutôt de la tyrannie de Thabitude chei 
les Orientaux , de Pobéissance stupide arec 
laquelle les ordres du prince y sont exécuté$i 
si Ton oublie que ïippo-sultan était à la foi^ 
le plus -brave et le plus superstitieux des 
hommes, on aura peine à croire le fait incon- 
cevable , et pourtant avéré, dont il me reste 
à rendre compte. Le 4 ^^'^ 9 i deux heureé 
après midi, pendant que l'assaut se donnait, 
au ipoment où le colonel Chappuis soutenait 
la première attaque d'une colonne desixmillft 
assiégeans , commandés par Ig colonel Wel- 
lesley ( maintenant lord Wellington ), le fili 
d'Hyder, l'intrépide sultan de Myzore^WfO* 
sait paisiblement dans sa tente > à deuxccot^ 
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Ipises de la brèche , eotre les bras d*une de 
les favorites 5 qui 4^érjt ellermême une heure 
iprès dans la mêlée. Cette sécurité sans 
n^vn^^fi lui ay^it été iospirée par ses devins 
ISO titrj^ d'ofiice« lesqu^s lui avaient prédU ^ 
k moiin^ que )e 4 de mai, dieyruier jour du 
iQois luoaire^ était pour ses ^oemis uoe épo- 
fu3 fatale « pendant laquelle ils o^oseraien|L 
rieo ei^repreodre. D'un a\|tre côté desordre^^ 
Hv^ient étfà donnés par Mirs^ndek pour que 
fiersoone ne pûi approcher de la tente du 
princje j et qu'ai|cun avis ne pût lui parvenir. 
NuaieursbataiUonsenoemis avaient déjà gagné 
ï haut ides remparts, lorsque Xippo, averti 
}fkv ie bruit des armes du péril dont il étaii 
jteoacé, rallia quelques troupes à la bâte, et 
t précipita yers le lieu de La principale «4^ 
aqae : il s'y battit en désespéré, tu^ de sa main ' 
in grand ooniibre d'ennemis; mais resté près- 
pie seul, et désorniiais /sonvaincju de Finuti-v 
lié de ses efforts, il monta à cheval^ et tenta 
t regaguner son palajs^ avec l'intenlign hau-r 
imen^ DCiiM^ifestée d'y périr avec ses enfans^ 
a*il aiipait avec une passion féroce. Il se re<? 
mit le Wng 4n mioipari du Nord, et^ après 
roir traversé le pont, il chei'cbait à te Irayev 
i passai;^ par la porte d'Eau qu'ob»tri]ait 
\t foule de splfjiat» my^oré^n» , lorsqq'i^ 

Tragédie!, p. fp . 
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tomba de chey tA , Trappe d'un coup dont on n« 
«^urak enecrre assigner précisément la cause. 
Le corps dH sultsm fut trouvé sous un «non- 
•ceau de cadavres vers rextrémité eitérieurt 
'de la porte du Rivage: îl avait reçu un coup 
-de lance ou de poignard dans, les m^,^^ 
une balle de pistolet dans la tempe droite. 

Les Anglais ont eu intérêt d'écrire eldfl 
faire croire que ce prince avait trouvé, dans 
^Wcbanccs du combat, la mort qu'il avait a 
intrépidement affrontée ; mais en réfléohissanl 
à la -distance o4 se inôuv^it encore T^iuneini 
au moment de sa chute » à la place, ao gcnr< 
de ses blessures, il est diffîoHe de nef as ad* 
n)ettre t'opinion généralement reçne isM*^ 1^ 
indes, qucTippo-Sacb a été assassiné par^ueL 
que oréatuce de S^irsadek et des Anglais, 3« 
moment oùVon pu t^raindre qu'en entrant daoi 
Li ville, et«n gagnant une des perles qui s 
trouvait encore libre , il ne |îar.vîttt à leui 
échapper. 

Telle ïtitliffin d'un prince que d'! grande 
qualités et de grands défauts recommande^ 
à la mémoire des hommes , et auquel il 
m<mqué , pour changer la face de l'Asie 
H'avoic eu autant de furce dans Tesprit qû 
dans le caractère, d'avoir pris moins souvei 
4U>0S&il Ile ces passions «t €U ses préju^^i 
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ifiûn d'aroir su, coinme son père 9 allier lu 
>rudence au couruge i la patience au Bialheuri 
a la inodératiou à la prospérité. 
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tlPPÔ-SÀEB,sutUh. 

BAYMOND, général fiançait « an service de l'ip^; 

NÂRSÉA , brame , ministre de Tippo. 

;À¥fa:YMOtlil, envoyé anglais. 

AKMEO, confident de l^arséa. ^ 

IDALKAN j gtand officier db patàii; 

LALLEY, confident de Raymond» 

ils OFFICIER. 

ALDEIR^ fille de Tippo. 

ÉVANÉ, confidente d'Aidêir. 

ÀBDAL, ) ^. n, :,-,... 



La scène eftt i ^ringapathaiii, bapitaîe des étaU de tlj^ 
Saëb, à laquelle On a restitué sou ancien nom dé 
Myzore. Cette ville de rindouslan eSt dituée sut leS 
bords du Cailvty; I 



. I, es noms des personnages, à la télé de chaqiie scène , sodI 
iàùs l'tirUrb oit Ifei «tlèurs ddiVIeût cire placés &lir le lliéâtt« ; 
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TRAGÉDIE. 



f^^.^ 



ACTE I^REMÏER. 
SCËNE î. 

NAhSÉA, AKMED. 

HAÏBtCA. 

& KUED , je le reVois : le destin te ramène 
ai» des murs menaça d'une chute prochaine. 

AXHEO. 

i viens y rainener ]e coi!lrag€ tt Kespoir. 
>é)i , pour satisfaire â ooion premier devoii> 
Tippo dette niait, dans un rapport fidèle, 
ai transAiis îes secrets confiés & fnoo ziMe : 
>u ùiblime sultan les vœux sobt accomplis, 
aincn par mes efforts le roi des Abdalis (2), 
'ôot riotri^e en ftecret enebuîuait la vaillance, 
>u lils da grand Hyder accepte TaUiaDCe. 
e priuce audacieux, chef d'un peuple indoraté > 
fe VaiiA{uébr dû Mogol^ deè Ariglais redouté j 

J9. 
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àa) TIP^D-SAEk 

Enlnioé par l^spoir qu plus uoble Salaire, 
vieut nous préler contre eux nu appui uéce^Sftîrè. 

VABSÉA. 

3e sais que le secourt qu'il daigne nous d&ic 
Gst le pbx de la noAiu de la jeune Aldëir. 

AXMBO. 

Crippo , dans ses reyen, pent accepter p9ur gendre 
tJu allié paissant dont il doit tout atieudi» , 
X}ai déjA de la g^elte arbore Tétendard. 

«AUSÉA. 
1Ces secours, cher Akoied, anivermt Uop tard. 

AKMED-. 
Eh quoi ?. 

«abseX. I 

Dans tous les tems ton zèle et la prudence 
X)ot appelé sur toi toute ma confiance. 
Nos intérêts sont joints; et surtout aujourd^hài 
flous devons i'uo ft l'autre uu muiuel appiïi. 
L^u jour où le dcstn t éloigna de M^zoïe , 
Akmed , tout a changé ; tout va changer encore. 
t!et empire ébranlé tombe de toutes parts: 
Pour asile Tippo n'a plus que ces rempai ts ; 
£t contre TascendaDt du pouvoir qui l'entra îne 
lies efforts seront vains , et sa chute est certaine. 

A-KMEO.' 

tîe vous livrez-vous tpa»-i de vaines terreurs ?. . 
Au milieu des revers la guéne a ses faveurs. 

VAnsÉA. 
}i^n : dis Malàvely (2) la terrible jonrdée 
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ACTE I, SCÈNE I. 2^2 

Du Mjzore â jamais fixa la dçstbée. 

▲ KMED. 

QnelquelbfS les revers , tnystérleax bienfaits , 
De b (avear des t>ieAx sout leé gai ans SucretSi 
Et déjà, cette nuit, la victoire et oos armes 
Dans le camp de Sloart oui Semé les darmes. 
Dans ce com'bat oocturoe à jamais gloiîeux , 
OÙ , malgré sa blessure , un chef aadacietis> 
'Baymoad (4) i <jui des Fiaoçai's'... 
«ABséA, 

Son beinease impi tidcncar 
'Au volgaire ignorant peut rendre l'espérauce. 
Mieux instruit du piègent) plus sûr de l'avenir, 
Te fiéle et "vain sucrés ne saurait m'éblouir. 
De la race d''Hyder 1 éclat ne peut renaître ; 
£t cet aètre sanglant est prêt k dispaïaître. 

ASMED. 

Votre esprit éclairé sur des dangers nduve}m« 
1H admet plus, je'la'vois, de remède ft nos maux. 
Pourî|uoi dt>ac ces périt» presshus, inévitables, 
•Pour le prlncA et l'État, pour vdus si redootables^ 
Loin de vous alarmer de leur présage aflreux, 
Seniblent-ils en secret Êivoriser vos voeux ? 

ftABSÉA. 

Qui n'a pu conjurer ai les vents ni Torage 
l'eut sur ses débris même écknpper au naufrage. 
Apprends tout , cher Âkmed. Tu m'as vu dans Us lieax 
ftlinistie lévéré d'un roi victoiieux, 
<'ampagiioii d'un héros qu'illustra son coût âge, 
^ai créa sa foi(tune,'et fut son piopre ouvtiigcj 
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l4 i'Ti^^tJ.isAÊft. 

Hycier 1 se^ travaux daijpia m'asiocier : 

Ce graod homme, à la foi» légUlatear, guerrici^, 

Dans la poudre des camps élevé dès l'enfance. 

Atteignit en son vol la suprême puissance. 

bes rives de Surate abx remparts de Délhy 

La fortune suivit le cliar d'Uyder-.\ly : 

Maître d'îih vaste empire accru par la victoire ; 

fet vainqtlenr des ÀdgUis ique tduriuentait sa gloire | 

Bientôt on ranratt vb, sigp&lant sa grandeur, 

t)u trône d'Aarengzeb relever la splendeùV : 

La mort vint l'arréier. Ma sage prévoyance 

À son fib conserva cet héritage iakmenite ; 

Et d'un sceptre ft ses ùiains disputé par vingt rbié 

J'instruisis sa jeunesse A supporter le pdids. 

JÈtfais, tu le sais, Akihcd, des Vertus de son peiw 

Tippo n'a recueilli que l'amour de la guerre, 

L'ardente ambition qui dévorait sou cœur, 

Et poiir le nom anglais sou invincible horreur; 

L'esprit tocqours liappé d'oracle, de présage. 

Sur la foi deê devins il riègle sbo courage (5) : 

Ennemi de nod dieux, il crut dans Tludouj^iau 

i>ur no^ aliteb détruits élever l'Àlcorau. 

Dans de vastes desseins égarant sa pensée, 

A peine sur le tiône, une ardeur inseniée 

Emporta loin du but uu prince «impétueux', 

Dout j'arrêtais «n vain l'élan présomptueux, 

Et qui , de itted conseils afiranchissaut sa gloire} 

Ue son tt.ustie père outrageait la mémoire. 

tCe Français dont la nuit sert si bien la valeur, 

X)a\ (Aju fiêle laurier vient d'obtenir rhouueiir, 

bsurpe dans ces lieux et mes droits et mou liii'e}, 

beè VollMités dû piince il eSt le setil ai bitte: 
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Acte î, scèfeÊ il. #ri4 

pr de tnnK He pouvoir, qii^l a bû me raTir, 

ton joQg Oiiienx it pi^tend m'uiservir. 

tcor qu^lqtieï nMiif«ni ; sotts ma mani pHig beilrtaM 

verrai s'abni^srt cette tête orgd^UleilSe : 

n'adrar plu^ de iniitré. 

AkMEbi 

Et quels 8ôDt voft pr(>ieU 7 

ÉAitsïi. 

est êtà sîlcoce èdcor qafe dépend \e saccès : 
laod iJ eo sera teins j'avertirai ton zèle ; 
sque-là qd^>I suffise â l'amitié fidèle 
apprendre qae Stoart « en ce danger prèsaàtlt j 
s uds coDimonS drStias est t^uhhicie gâtant ; 
; qn'au gré de mes vœax , sfeal , je sauiiai conduire 
is grands événèméiis que te jod'r doit' prddiii^é. 
ais le sultaù parait. 

SCÈNE il. 

AKMED, NARS^A, TIPPO, RÀtHOflb^ 
lbLDATS,ci^AniS, etc. 

TtPPO. 

Braves amis, enfin 
s Français dé In gloire ont rouvert le cneÉiim : 

ont chei rehnémi rejeté I épouvante. 
t lignes, ces fossés , que d'une main savante 

pied de fn>s remparts TAnghis avait tiàcéï^ 
os i'«flR>r| de leurs bkas ont éié reçvtrlés. 
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Mé ' tlPE^O'SAEd. 

<MoDlraDl Raymond.) 
Le faog de ce béros aUeSte sa vaillance. 
Vous avez cette iihit cdmmeucé ma veogeanèe i 
Cet avantage est gpand , mai» il ne suffit pas. 
buerrien, préparez-vcMis à de nouveaux condbats. 
Desvaillans Abdalia une armée aguerrie 
S'avance; et, de yos coups secondant la furie , 
bientôt du nous verra, poursuivinl nos vainqueurs^ 
ttepousser sur les mers un peupla, d'oppresseurs. 
Allez... Brave Ra^ond, et vous, sage Biamiue., 
bemeurei. 

( Là suite sort, ) 

scÊNË m. : 

SÀRSËA, TIPPO, RAYMÔNb. 

TI^PO. 

• Vous savez quel espoir me domine , 
be qttets ressentimeos ihon cceur soutient le poids { 
^ 7e ne m'aveugle pas sur mes dangers : je vois, 
iQuelle que soit du ciel la Êiveur peu commune , 
Quil &ut plus d'un combat pour cliaiiger ma iortuhéi 
Les Anglais... quelle boute!... euvabi»sent ces lieux. 
D'intrigues , de complots artisans odieux , 
Sur uous ils ont eutiu usurpé la victoire^ 
Le Mpore est par l0ux dépouillé de 'sa gloire , 
Et je me vois réduit à cette extrémité , 
De défendre contre eux ma dernière cité. 
Le sottveraiu d'Aftmcr, le prince de Lahore 
(Seuls amis sur lesquels je puis comp((;r encore }, 
;Aitaqués par le Ptfcse , au sein de leuç^ lb,yers , 
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XCtU I, SCÈNE III. #§9 

If nr propre défenée «ppelleat leufi goerriers. ; 
D Décria' Avili le prince merrcnaire, 
fzam, «end anx Aiiglàis sa honte Rttxiliaîre (fi), 
ibjagoés on séduits , mes làclies alliés, 
raliissant les sermens dont ils étaient lié^, 
rvent de nos tyrans la caaae oriipinelle. 
e chef d^ Abdalis embrasse pia qi^erelle ; 
'ais il est loin encore : attendant son «ppai » 
ODtre nç dernier revers armons-nous aujoiird'bi}i. 

( A Ruymond.) - . 

''on combat dont Kissae bonore tjon CQtirnge 
'6 nombreux prisonniers en nos njains soqt le gage } 

ennemi me coiinaît ; il tremble sur leur sort. 
i des captif» «nglais je ne dois que la mort. 
e veux bien toutefois du courroux qiii m'anime 
«primer un seul jour le transport légitime. 
Hi Cauvry que l'Anglais abandonnant les bords 
)es murs que je défends détourne se» cflK>rts; 
yH accepte une tiéve ; et , roakcisant ma )iaine , 
e rends les prisonniers que je tiens dans ma cbain«; . 
>il refuse... (en secret i*en forme le désir), 
>»I refuse... ce jour les verra tous périr, 
felic e^ ma volonté ; Stuart va la connaîtFef 

^ tes vastes états quand il se croît le maître , 
m vaux de son orgueil il mesure M8 droits. 
^ais trembler nos vainqueurs en leur dictant des U^jf^ 
Ifue leur fuiu en ce jour désarme ta jusitice^ 
^ de leurs conipagiious ordom^ le supplicje, 
*"• un dessein si gr^od, et &i digne de toi , 
|29; à'fi^fi,» j^Qus po9rcait ne pas l'uâlTmif ? 
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^«8 yiPPp^SàW. * 

II4XJII9II0. 

Mfti. 
fa\tAïs y fKyar te servir aiieods tout d« mnD zèle \ 
Mais à la vérité je referai (ki|sle : 
A ce devQÎr saeifS devant toi fohé'4 , 
Qnasd f ose en ce giomem eonbattre ton avis. 
Ponr sauver tes captii^ que la guerre te liyre, 
Tu veux (fx*tm ennemi, que Jeeuccèi enivre, 
ijfm voit dans 4'avemr des uiompiies noaveaiiz, 
Forde honteusement le fruit de ses travapx? 
^on refus es| cwtain ; «t jV «e» oe t^wt^, 
Tu pe^ d^s prisopaiers &ir9 tOiPM 4a tête. 
Mais 4 les imipiQ^ quel espoir te .cop4ait? 
Pi de leur sapg en&u q^sl doil^re le frui(2 
p accroiiie la terreur a|i miiiepi 4es l^aiiles; 
p'uttirer sur lestieoj» de jiistej) représailles; 
parafer nos onnemif ^jnéwe Hu^i^ <ie9 rcirec^r 
Des droits du Téquilé, des ¥çs\ix de r^uiyeis^ 
Pe ravir à la paix sa dediiène yspéraoce, 
jËt deâéttir |a glpir« ^ «eiryaut Iji veiigeaiipe. 

TIPPO. 

7e sûtf le fis d'Hyder ; iine iuyincible hqrreur 
Ati seul nom des Anglais &it tressaillir mon cçtpi. 
pour cette nation fourbe, ayare, cinelie, 
Je porte dans iifon sein la haine pfiternelle; 
Que 9ert de s'aveugler? et quel idied désonruii^ 
;^:n|tre ce peuple et moi peuiiétaMir la paîx? 
Il n'en est point pour loi tandis que je reepire t 
Je vis pour sa ruine ; à ma mort il a^irie; 
Et de la lutte extrême «ti je sais eng^é 
Si je pe sprs vainqueur, )e veux i|»oiM'ir ve&gé^ 
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jLcim I , se^»M 111. «q 

foi-méme, qui défends ^q^ conf^ables victime*,' 
Des tyrans de J'^Mm» 99-tVL coipptié Jct^f^e^ (7) ? 
^ois des plus ji^Qirs fo^ai^ l'eziçqr^l^e artisan , 
%ye, f^M^ 4^ la paix ifjfphns^ J'Indoi^st^p, 
^r le fer, le poison, suppléant au coqrage, 
)es rois qu'il assassine envahir l'héritage. 
¥toames-tn les yeux djc ce iponstre oppresseur?, 
lus cruel et plus vil, son -lâche successeur, 
bur étancher la soif de l'of qui le domine, 
bns nos fertiles .champs fait naître la famine : 
rois millions d'Indiens «xpirfnt sur ces l>oi'ds( 
e Gange épouvanté ne roule que des morts ; 
anHis que leurs bourreaux iMiisein de l'abondaacp 
slculeot )«8 prptlpit^ de ce désastre jmmense. , 

e tant d'infortunés les cris, les pleurs amcr^ , 
es longs gémis^emeus ont tr«iyei^ les roerSj 
\ de ce grwd forait l'Europe accusatrice 
ix ans, sans robteuir^.a demandé iustice. 
i-tn donc publié cette ville d'Hyder 4| 

le Doncan (8) détruisit par la flamme et le fer ?, 
r ses débris fnmans mes femmes outragées , 
pour comble â%oifeor Ikbeinent égoi||ées?, 
a poyé bien cher ses exploits ishumainfll 
batbare h son tour est tombé âai>8 tnesroaifis ^ 
le snppHce aflf^ënx qui f|il sa récompense, 
18 calroer ma (tireur, fatigua ma yengeauce. 
s sables de Corée aux rivages d'Orrous, 
9 mers de Taprobane aux sources de rindqs, 
s ves pprsiécùtenrs des nations tremblantes , 
irs pas laissent partout des empreintes sanglantes, 
, paitout ilétesté|. ces brigands d'Albion 
t niériié IfaornBur que j'aFtacbe i \t^t nom. 
Trag64ies. p. gO 
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1»te 71PP€>-SAEff. 

VAI8C4. 

Étranger I no« fn»QX eonme à notre patrie , 
l^aymond seul pont blâmer cette juste furie. 
Ces transports génireos que oçMis parugeoof tpoi» 
f.ef Anglais... 

KATMeVD. 

Varséa , je les hais plas qqe vons. 
Je compte en frémissant leurs crimes politiques, 
Leurs lâches trahisons, leqrs rigi^ears tyranniqae^; 
Je vois tqas leurs forfaits : mais pour les détesfer 
Peut-^e fiu|drai^-il ne les pas imiter. 

Même en les imitant, je n'en suis pas pomplice^ 
Ce qui fat crime en eux en moi sera justice. 
Quand liu sort ennemi l'inflexible rigueur 
^ous bisse sans espoir seuls avec le malheur, 
Tout dquent légitime alors pour la défense. 
Et Taadace elle-même est eiicor la prndenco. 

BATMOBD. 

Qaeb timides a^s «»'aH-on yu proposer ? j 

JDui , prince , li est tr.op vrai, oojis dey.qns tof|t g^ef. 

Sans dopte r.enneipiT qu'instruisent ses alarmes, 

6'est applaudi tcop t^t d.9 succès de ses aimes. 

^ur l'avenir eii^n si je jette les yenx , 

Je vois que le tems seul peut manquer if. m^^ vptjx^ 

De ton noble allié, que ses exploits devance^ot, 

A grands pas vers ses^urs les cohortes s'avai^ent^ 

fandis que sur le Nil., le héros des Français, 

embrassant ta dcféase «n ses vastes projeis, 

fffj^t l'unir â ton sort et délivrer l'i^iOp 
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àctgS i, scÈirfe tu. àii 

Ôâfl fruDchir en vingt jooi'S les mers de l'Arabie. 

^epcnduai voaloDS>ao(i» d'dù espoir s\ prochain 

)oiuier à le Ibrtuné nu gage plus certaiu ? 

^u-devant de ses pa«i qae ta valeur nous guide. 

Ju siège û éesiiftMk-ds; et dads ieet art perfide j 

>îi triompheut la rase dt les piégei trompears , 

Us Anglais plus que uoos ont droit d'être vainqueUM; 

^e les atteodoQS pas ; soitoos de oos murailles : 

Cherrhoos notre salut au milieu des batailles , 

Et ^ar-delâ les hiônts qui bordent tes étaù 

Du soutenir d'Hyder éponvantons Madra^. 

Qooi! [obqù<e t'ôn érmce a£&iblie, incertaine j 

Derriëre'nos remparts se défend avec peine , 

(Que des secours sont prêts , que d'autres sont promis j 

On veut que sans espoir bravant tes ennemis « 

Du Myzore conquis tu leur livres 1« reste ! 

<^'exigent-ils de plus ? et quelle erreur funeste , 

Égarant un béros ))dr son zèle emi>orté, 

Inspira cet avis que Stuart eftt dicté? ' 

Oui : frappons leurs captifs; effiràyons ees barbares, r 

Paos le meurtre fiérdis , mais de leur sang avares ; . 

Pour racheter celui que ta main peut verser, 

lU sobiroot l'atréi quiq tu vas pioococer, 

BAYMOBD. 

^ur un pareil projet je n'ai pins rien h dire ; 
£t devant toi, Seigneur, je saurai. m'iuierdire... 
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SCÈNE IV. 

ilARSÉAi «g omciEii do pjiuEit, Tlt»Pd, 
llAYMOflD. 

( Il i'approGbk; «'agrnduiUe, el dépose »tir un eiMiS4iii,*ut 
pieds du sulUn , l'écrit dont il est porteur-J 

be là porte du Eîord too esclave â l'intUnt 
bépose â tes gënoliz ce uicssage important. 

(Sur UD geste du sultan ï'officier «bri) 
tirf O, à Nanéa. 

• liXnSÉA, â part. 

Vt>ici rbelire^ Kmoof-DOas de ptildeacet 
((Apl'ès avoir lu. ) 
be VinOfé éimeiHfë tin ehVb^é iitnûch : 
tes pliii grénds îàt^éfs remèbèrit ^^4 èè>' fîetiZi 
S'il obtient la faVctif d'étfe édmié à iei fûûi , 
il veat... Mais je tA'ttttété; et k i^pftt àt'étd<yb6t.., 

TIPPO. 

k*oarsuiji. 

H Anse A. 

Cet envoyé, que la crainCe environne ^ 
l»oiir garant dans ces mors veut avoir désormais 
ta parole et l'honiieur du général fraoçatt; 
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lit^tfe }, JSGÀHi IV. iH 



Puisqu'il sert mes deS^ins, <|ii'iidpdttê son offeose ?, 
I^'il TÎeooe, j'y codmds. 

SABSÉA. 

Saos cloute sa présence 
ïoos assure la frète ch]ex de tous nos vœox. 

BATMOIID. 

le crains à'ùû enoeini' les présens dangereux* 

Le nôtre ca ce menïcnt déguise son audace : 

De ses coups plus cepUÛns il vient marquer la plate j 

't, par Torgane impur de son ambassadeur, 

(arcbander notre mort, dû notre déshonneur. 

XlfPp. 

ilmporte; il faut le toir : par toi je veas appoenâRé . 
>'an eunerot prudent ce que je dois attendre, 
iaymond, guide ses pas; je le livre i ta foi ; 
ttqn'ii soit dès ce jotir introduit detanf m«i. 

BATMOSD. 

ans partager l'espoir où Kaiséa se Ibnde , 

ohéis... Mais, Seigneur, s'il iàut que je réponde 

^ l'étranger admis par top ordre en ces lieux, 

e sais tout ce qu^exige ua soin religieux. 

ul autre è ce devo r ne pourra me soustraire : 

a oOTraut de Tbonueur te gage tutclaire , 

! m'impose la loi^e faire respecter . 

es saints eagagemens que je vais cmtraetjér. 

(llforLX 



Si9. 
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SCÈNE V, 

ÂABSéA, XIPPO. 

TIPPO. 

Ov ne m'a point iromDé par uo frivole iwgnce : 
llanéa, sur mon sott cliaque instant me rassure; 
Ce mage , ce vieillard dont l'œil aadàcieâx 
Sur Tavenir obscur interroge les cieax. 
D'an astre bienfesant m'annonce la présence. 
L'interpiète' sacré promet â ma veugeauce 
Poe des bords de Tabime entr'ouvert devant mok 
A mes tiers ennemis j'imposerai la loi. 

flAHSià. 

Espère tout , sultaà ; de la favenr céleste 
Ce jour porle li mes yeux le signe manifeste. 
X^ependanty sans vouloir sur sa tidélité 
Appeler un soupçon pnr moi-même écarté , 
llaymond , si j'ose ici dire ce qne je jïense , 
âans l'alarmer encore étonne ma prudence. 
D'où vient que les Anglais réclament son appui/ 
Dans ce libU) dans ce jour, qu'espètent-ils de loi? 

TIPPO. 

Si je connaissais moins sa vcitn, son coànge, 
De ce rapport sééret je pourrais prendre orv.brage... 
t^ui pourrait élever un doute sur sa foi? 
11 combat en héros , son saog coula pour moi... 
X« sort n'ébranle pas celte ume peu commuaei 
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^ • .. ACtE I, SCÉKÈ Vv a9l^ 

X Raymond ne saurait irabir mon infortune. 
lais de DOS çnuewis quels que soient les projets | . 
Iroîs-moi , j'en saurai bien prévenir les efloM. 
.'ar les mains de l'agent que Stuart nous envoie , 
IToudrait-ilâ la paix se frayer une voie? 
le feins d'y consentir : par de sagos lenteurs 
l'entoure rennemi de pièges destructeurs ^ 
J*acbète le secours de Tavide Maratte : 
Ce torrent , à nia voix , inonde le Camate ; 
£t^ tandis que les .vents qui régnent sur les eaux (9) 
De nos bords rassurés éloignent leurs vaisseaux, * 
Des bravés Abdaîis les phalanges guerrières 
Des monts du Malabar leur ferment les barrières. 
Je romps la trêve alors; et, vengeant faiirvers, 
Je repure en un jdùr ma honte et iaéé revers. 
Mais si leur politique a deVidéla mienne, 
S'il faut que leur audace aujourd'hui qae prévienne, 
£t me force , privé de^ut autre pouvoir, 
A chercher mon salut dans mon seul désespoir; 
Oui, je veux, Narséa, je veux dans leur mémoire 
Graver eu u-aits de sang leur dernière victoire ; 
Et prévoyant mon sort , sans en être surpris , 
Même avant le combat m'en assurer le prix. 
Achève cependant de llte daus mon am^e. 
Dans ces murs dévastés p4r le fer et la flnmme , 
pout cent foudres d'airain dispersent les débris , 
fiicR Niicséa , mes &ls!... ma lillc !... je fiéjnis... 
Victimes des fureurs que la guerre déploie , 
D'un vainqueur insolent pourraient être la ptôie', 
'Ou , fuyant â l'àspcct d'un soldat furieux , 
Sens te glaive liomicide expirer âi mes yéâx. 
ie tie{)uis soutenir celle image fiuieste. 
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«AR8ÉA. 

>oor des enfaas si cliers an a^la nous ût$te : 
De la porte d'Ùyder toi seul ei maître eocor ; 
Le trajet D'est pas long aax murs de Cananbr , 
Et la Reine (ko) , en tout tems a Tamitié fidèle j 
iPftr d'aiiles efforts nous a prouve Sbn 2èlé. 
D'Aldcir , de tes tils , an sein de ses états, 
'Qu'ofae escorte française accompagné les pas ; 
tQae B^ymond la commande. 

■^ Tlpro « après un moment d*hësitatioli. 

Oui : j'en cfois U sagesi?'r 
SauYODS'lflS des périls dont frémit ma tendresse » 
Les seuls ^pM j^ ne pais regarder sans eflroi ; 
£t libre , n'ayant plus â craindre que pour moi , 
Lnttani contre le ciel dont le couiroux m'accable , 
)£levoûs sous l'orage on front inaliéiablc. 



yjB Dt7 f fiEMitit Acte. 
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ACTE SECOND. 



«?Allé^ ALDEItl. 

VE* d^>^t^z plas, ftladame, aujourdliai ks ADgïdii 
rputeot yera Saèb an ministre de paix ; 
lit TéKiis d'dn bérds rendait no juste honiikiagtt | 
los les màfiis de Raymond il se livre ea otage. 

ALOElB. 

lisqu'il bs6 îat.d^iMr tm pareil pMt#cteiir, ^ 
pouirrats à Tëipoir 0QVrir eacot liicMi eùew* 
lis , je Tois tqos oot ttant; peat-étre de MMm p^M , 
>is-ie crtÎDiIre skirioat i'inapiaeable celèiitf; 
! la nécessité loin d'éc^otcç la voix, 
compte ses malheurs atî nombre de ses droils* 
r trop de fermeté son généreux courage 
Bt , d'iéi moment si cher dédaignant l'avantage ^ 
erchant dans les combats un éclatant écueil , 
poâsser une paix ofiêrte avec orgueil. 

kyAvé. 

rofliraat le vificrtj[aear écoute la prudence» 

ALDSI»! . 

a-t-il à redottierl 
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iSà tipipo-SAEfi. 

ÉVABà. 

Si i'eo crois PttsnrdnctB , 
iVoD brait qoe le niltan lai-méine a conlinné ; 
tJn mooarqae paissaut pour notre cause armé , 
Dans TaUeute d'un bien ou loi seul peut prétendre, 
Vient partager ici l'honneur de vous défendre. 
Siaivi de ses gnetrîétt, il marcbe vers b'é) bordi. 

ALDEIB. 

kfm peot-il espérer de ses urdife efforts? 
t^ense-t-il vaincre'aux lieux où succombe mon père? 
Fera-t-il plus [tour nous que Raymond n'a pu faire? 
Mais , pour prix dii secours qu'il vieut nous présenler; 
bis-moi , de qiiel àalâlre à-t-bn pu le ilattet i 

ÉYAVÉ. 

$8ns doute il en est un qui des rois do l'Asie 
Pourrait même en ce jour armer la jaionsie *, 
Auquel dut aspirer.*. D'un regard indiscret 
te n'ose approfoddii: cet augpste secret , 
ijae médita , Madame , nu père qui voua aime) 
Et qu'il doit i l'instant vous lévéles luiHniêiîie. 

ALDtIB. 

Ob ! ma cbere Évane , de quel nouveau malheur , 
De quel subît efiroi viens-tu glacer mon cœur 7 
Toi , dont les soins si doux , dont l'active lèudrease, 
Ont de mes premiers ans dirigé la faiblesse , 
Tu sais quel amour pur , quels sentimens pieux , 
t)nt dans un seul -désir confondu tons mes voeux \ 
^u'il se borna toujours à vivre pour mon pke ; 
X}U'k tout autre bouheur àiou anis est étrangère : 
Jtoge aVëc quel tbagrin je pourrais recerok 



dby Google 



ACTK II, sein E It »S^ 

2et Ofdre ngoanux que ta aniibleB préfoir, 
)oni la craioM m'agita et ma poBrsqii sani cassa. 

ÉTAIÉ* 

> Soltan yient^ 

SCiÈME II. 

TI9PO, ÀLDEIR. 

TIPPO, àÉvanë. 
Sortez... Ma fille , le teins presse , 
I! faot en pofiter. Je yiens â votre cpeur 
D'un noble sacrifice imposer la ngiiet|r , 
Vous donner i regret pn ordre qai' m'afflige : 
Mais le devoir le vent , et mpo amour Tczige. 
11 faut nous séparer... écoutez , Ald^ir , 
Et prononcez voas-méme avant que d'obéir. 
Voyez . après vinf;t ans dn Sort le plas prospère . 
En qyei état le ciel a ré<1uit votre père. 
D'avides étrangers ravagent ces climnis , 
Où votre illustre aïeul a fondé des états. 
De re toncnt grossi de ses propres ravages 
Les flots long-teras vaincus , franchissant nos rivages , 
Ont enfin ébranlé dans leur fongncux essor 
Ces mars, dernier asile où je les brave enror. 
S'il me faut y périr , succombant avec g|oi|:e , 
Je veux de m^ mine ilkisiier la ménioirf . 
Mais dan^ ce ^ioc terrible , inévitable , aflrenx , 
pue prépare l'Anglais et qu'appellent mes vœux , 
<J'ai prévu tes daog^KS-, ef ma teodktssé extréma 
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Doit cooserTv det y^mê pint dicni qae ^«naas « 
Taoiiis qn» 4'iiB <anAM iiMp tawpm «iftoacé 
Cette oait i'eonemi se croicf .ipefiacé , 
Par les ditonrs cachés d'aiie roate secrète 
lUymood liors de ces murs va guider ta rétraite, 

4LDE)I. 

Mon osur , entre la «Mmie et 4'espori> sntpendo , 

'A cet ordre , Seignttar , ne s'est point attendu. 

l'Ofsqa'nn saccès JbdiUmt ddiUenu fwr rqi armet 

Paimi nos ennemis a semé les alarmes;^ 

<^ue leur ambassadear. rient pe<itrétr« en ce f oor 

Pe la paix sur ces bords préparer le retqpr; 

Je ne prévoyais pas qu'un pareil avan|age 

De mon faul exil dtti être le présage. 

Par an espoir troippenr si j'ai pu m'abuser , 

'▲ des revers plus grands s'il faut nous disposer^ 

PonnpMi loin de mon père » à gémir condamuce , 

Irais-je en d'autres lieux subir ma destinée ? 

Pepais <]aand vos péiils ne sont-ils plus les miens ? 

Qae\ pouvoir a rompu d'aussi tendres liens ? 

Fière de votre appui , dols-je en chercher un autre 2 

Ma vie est tout entière attachée jk la vôtre , 

Et j'accepte du ciel » comme un den révéré , 

Du malheur avec vqus le partage sacré, 

Ma fille fera^Iof : décile je idois «llcodM 
Une soumission idftnt «bob son -va dépend». 
Il me reste qn espoir «ù se lijne mon «Eetir, 
fae ciel i mon «ecaorSi««ondait on yrif^emr , 
<^ui des bords dn Scander noiML «mène ^ sa sui«e 
Pet 9»erriiNt «Mi»Ut let fifakftjS^ m$fi f 



dby Google 



Acte ii, scèse ni. t^ii? 

prînee , dès long-tenu par k gloire avoué , 

*a cause , 4 am hnae aoioqn^fcai dévoilé , 

i sert mes grands desseiof, ^và présent ma miiit, 

-Zemao (i i), att Vépom qoa mob «bok WÊm dmÙÊf/ 

ALDEIlt. 

poor sanver.BMB pin en co.joan «aHMoraoK^ 
lliymen.loin da lui j« dois serrer ies ncends , 
el qne soit ie cbagiia dont mon «me est Mletote , 
l'entendra de mm ni naarmnre ni pJaiale t 
pénible devoir ^11 ne. iantacoompUr, 
and vous rordonnare^ je sauni k Tenplir, 
'i6 pardonnez , Seigneur , ma jnste dctiance, 
el peot être le fruit d'une telle alliance l 
jâ ce roi da nord , ^ J'inianêt Jië , 
m fi>is par ses délifis trompa Totre amitié , 
tri que vos soccèsenconrageaient son z^e. 
senaent do maibeisr tara-t-il pkis gdèlé? 

VtRPO. 

l'avance en vaÎDtpMnr à tiMonn I^IudpMtsD 2 
»t pour nous qn'il combat* 

SCÈNE III. 

TIPPO, AI.DEI», RAyJflOlM?, 

«AYliOIO. 

Da sublime snltan 
nro^e de'^SHiaM atltnd V-ordre mp^ème^ *■ 
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TlfPÇ. 

Betîrez-Toni , na fille ; an père qui ▼oos mmt, 

Vondrtit ne rien devoir i ton antorité : 

V(MU avez.eotendu qneUs ea( ma volonié. . 

( Aldélrsort.) 
( A Raymond. ) 

Je cona^ qu'on palais Idalkan rinirqdfiiM , 

Kt de tous les bonneiirs que son rang antorise , 

Dont l'iclal peut flatter son orgueil étonné , 

^ar tes soins à ma cour qu'il soit enTironné. 

Les drr<ns consoUés vont me faire connaître 

L'instant où deyant moi l'étranger doit paraître. 

( Tippo sort. ) 

SC^NÈ IV. 

SÀYMpRD, LALLEy. 

•Curai rmtystadeut dans ces wnn es^ entre. 
Le peuple, à son aspect «d'espérance enivré* 
De la |)aix qu'il désire en lai croit voir le gage , 
Et d'iui si grand bienfaii à vous seul rend hommage. 

pAlTMplID. 

|1 se trompe , Lalley ; j'Ignore les projets 
Qui condiki^ent ici 'l'envoyé des Anglais ; 
Mais je connais^» bien l'esprit qui les anime 
Pour attendre rien d'eiif quand |e sort nous opprime. 

LALLET. 

S'il détruit nn esBoir qui briiUe h tous les yeux , 
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ACTC U, St:ÊIÏÉ IV. i4> 

é tuiuistre imprudcut doit toiit craihJre eii ces lieiix. 

BÀTMOsbl 

B l'aï pris sous ma garde. 

LALLET. 

En vain pour sa déleoift 
taymoria opposerqjt sa noble 'réilsuince« 
JoDSuluz vos i^ériUl 

BATMOKD. 

J'ai consulté nioa cœur. . 
d y Ta de vos jotira*. 

BAYMOSb. 

11 7 V9 de rhpDneur* 

/ lALLET. 

Pourquoi vous imposer une chaîne nouvelle / 
JDéjà par tant de maux la fortune cruelle 
Daus ces tristes remparts signale son courroux : 
Vous loi prêtez encor des armes contre voiîé. 
3e crains de Narséa les intrigues obscures \ 
Il pout accréditer de Hoires impostures : 
11 voos hait. ' 

iiATMoirD. 

Je connais ce bra^e ambitieux ; 
Et le cîel , pour trahir ses secrets odieux , 
Attacha sur lou front la double ignominie 
Et de la servitude et de la tyrannie. 
ISi Yêù crdis des soupçons dès iong-tems affermis, 
lie miubtre cotaspire avlec u^ emiemi'é. 
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944 rifPoJSktt.. 

j^our Itti d'un tel complot <yKl anait l'avaoïa^ ? 

■AtMoai». 
De s'amirer on port dans, ce tercible orage , 
Et, du parti vainca lâcbemcut déseiteor, 
De troQTer son saint dans les rangs du vaîDqaenr. 
Il dresse aatoor de nous ses embûcBes funèbres y 
Mais ou «il vigilant le suit dans les féuèfbns. 

LALLEt. 

La fortune trahît yoê desseins géuéreax« 
Ans tourmens de l'exil o^udaMbis tous les deux , 
De nous en délivrer n*est-il plos d'espéMiice ?• ' 
C'est aa-deU des mers , aux rivds de la France ,J 
Cbez ce peuple aux combats par la victoire iostmiti 
Que l'obsucle ettcounge et ^œ rbbnneoyroodnit*, 
C'est là que brilleraient , luprivdu rang suprême | 
Ces vertus d^i» hdcos que î'booore et que ['aime» 
Tandis qu'en ces jdimatSy suc des bords étrangiexs ^ 
Hérissés pour nous seuls de stériles dangers » 
Sans 6uit nous prodiguons aux tjraos de l'Asie 
t)eB jours mieux employés à servir la patrie. 

. . jiAy«<Hi». 

OÙ la servittons-DOttS avec pins de succès ? - 
Ne combattons-nous par redoeiHî des Français ? 
C'est ici , cher Lidley y qtt'«n jour , veogsaai la terre » 
Dn bras victorieui doit frapper t^Angletern. 
Les peuples , qu'avilit un pouvoir destructeur , 
En s'armant à la voix de leur libérateur , 
Verront tlfuàe écbafpper jm\ mains qoi l'oat souniie , 
Et k Gange afliraucbi des^ lois de la Tamise. 
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ACTE II, SCÈNE V. 14!^, 

SCÈNE V. 

WEYMOUR, IDALKAN, RAY5I0ND, suite. 

WSTMOUR, conduit par Idalkao. 

iBLE et ttlHaai Raymond, <{DMid le sorl des combils 

or finir vos inelliettrs coodah ici Biae pas , 

m'est éoaak d'y trewer m hétoe 4jae ^'admire , 

le ia raison dirige , et tpM tlioaaeur inapiie , 

nt la seule parole tst un giiMii poar moi ^ 

M oe peat balancer la psiesance AÏtim »oi. 

I vôtre la fo«tQQ« abandonne k cause; 

I conserve un espoir » c'est en rMis qo'il ecpoaè. \ 



Sulton pour appui dans cetie extrémité 
oserve sa -valeur, uos bras , et l'équité, 

WETMODB. 

nr juge de nos droia nous prenons la victoire j^ 
) arrêt est porté : aiais f|ardez-vouà de qroire 
e nos ressentimf iw CQoibndent tfi ces lieux , 
ec uu roi barbare , un bécos malbeureux. 
il , et fca lais ki Taveu ||ni vous honocç , 
03 avez retaidé U cbuCc de M j?ore. 
set empire , enfin , pouvait «ire sauvé , 
; boanenr h Raymond e4t été léservé ; 
is le ciel qn'indigoait uo pouvoir tyr^noiqiie 
détniit par les mains du peuple britannique. 
po ne compte pins au uog des souveraios ; 

au 
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Et b sccpcrc â^yétr s'est briié dans sef muni. 
Que sou orgpeil reppossie que fwiK oécessau-e , 

El ruiufl est le prix d'un refus témératre : 
lie enti aille la vôtre ; et pour la préyetiir 
FiO|iosez ou tMtké , vous allés l'obleuir. 
^e puis loio de ces mars , breu^t uotre conquête, 
Protéger des t^rauçais TboDorable retraite « 
^t rcndaiit k leur djdf ce qu'au doit aux béros \ 
iVottS assurer le prix de yoi npbles |ra?aus. 
LlioDuenr vous à conduit au bord dn précipice \ 
}âaiê il o'exi((e pas uu plus grand sacrifice i 
ic dirai plus enlin : peut-être a-t-il gémi 
En vojfBtti on gocrricr, magpaniroe eopead^ 
'Se déclarer Tappai d'un monarque peiiide , / 
Qui prettd pour dieu sa baibe , et pour loi Tliotaiiddc; 
4^ni , dn cruel Timur (aroocbe imiiâteur, 
Sbouora du snruon de priiioe détiiuctedr (i3), 
tet d'uu tidfie uAupé.;; 

IIATMOBD. 

Celui qui vous envoie, 
Jk. la paii', diteS'-^rDits , yeut s'ouvrir une voie ? 
Vous conviendrez , lljlord , qu'on en poôrrait douter 
Aux scntimêns qà'ici Vous faites éclater. 
Si j'eu crois vos discoàis , Tenfpii'e du Myzore 
Est soumis A vos lois t qae vous &ut-il cocore?i 
^«t«b ue lègue plui : ^i peut donc aùjourd'hiû 
))cdder les Anglais II tra.tcr avec lui ? 
^u soin qui vou« amène, â l'espoir qui vous guide', 
|3e ue diei cberâi point uue cause perfide , 
i£t consultant mon coeur , eu répondant , je 
KciuWun soo^oû Indigue de iôùa dàix. 
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Acte n, scèhe v. ^f 

e moiilirqae indien , qaTrrite l'ariifice , 

k pn daub sa veogeance égarer sa justice ; 

îappelaut du passé le cruel souvenir , 

*eat>étre en d'autres tem$ pourrais-Je en convenir | 

iftaÎ9 au jour des revers cette image importune 

[Hsparait sous Téclât d'une illùsue iufprtune : 

Le sort le justiiie à ïnes jèax prévenus : 

DÛ. je Vois des mallieurs , je crois voir des vertus* 

l'Ignore si du ciel Tarrét impénétrable , 

à.ux. Tceux de Téquité souvent inexorable \ 

Doit aflfermir ici votre injuste pouvoii'. 

Qu'à ce triomphe au moins se borne votre espoir. 

l.es périls renaissaos où la guerre m'eligage , 

Tous ceux dont l'avenir pourrait Ài'ofiàrir l'image, 

Koire le prince et moi sont -auiant de liens 

'Qui joigWnt pour toujours mes intérêts aux sieùs. 

Quaad un même destin désormais nous enchaîne', 

Me Dous séparez pas, M) lord , dans votre haine. 

WEYMOUB. 

)'ai rempli mon devoir; peut-être mes avis 
Avec calme jugés auraient été suivis. 
Vous invoquez le glaive et sou droit liomicidé ; 
Tj consens : entre nous que la guerre décide. 

BAYUOBD. 

Ses faveurs aujourd'hui se déclarent pour vous , 
Et cet empire enfin peut tomber sous vos coups;' 
Mais ne vous livrez pas à trop de confiance , 
Le succès quelquefois trahit notre espérauce , 
Et dans cette nuit même un souvenir lécent 
En oflre & votre esprit un exemple pressant, 
râr vos^opres ^léiils il a pu vous instruite 
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»!• tipposikE». kcttn, scivE v. 

Qa'il &udra nous coonteffe amt éc aoas léUn, 
Et joscpil DOS CfaapMts si I'od pnrt t'ëaww. 
Par qoeU degrés saoglaiii o» y doil arriver. 
Cet eoiralie» aiiffit : [« Yais aaw plu» aMaodre 
Obtenir da Sokan qa'il éàîpiÊi voua eoltadre ; 
Et soivaDt ma prooMiase « anaot k fin dn iovr » 
yen le camp des Aagbii pEaaaer votre reto«r. 



riB Dû sEcoiiD Acre. 
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ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE L 

7 WeTNOUR, NARSéA. 

^ABS on pareil moment , qu'elle impnideoce cxtt^e! 
U cour de Saêb , dans' M yzore voas-méme ? 

WETMOUl. 

or k première fois ja pénètre en ces lienz , 
le nom de Wayraour me cache à tons les yeax. 
( crains ritn, Harséa, cette grande entreprise, 
le ton zèle couduii , que le ciel Êivorise , 
•ovosis d'iiua pins d'écoeils à. redouter^ 

VABSÉA. 

en est un encor qa'il nous faut éviter, 
votre rang, Seigneur, du nom de voire père , 
BgnSy ctaigacK saatoat de trahir le mystère; 
jamais en ces lieux le faroaehé Sultan 
connaissait en .vmis le ftk de ce DHBom , 
nt le seul i 



WETHOOe. 

JfeppoBe i sa fiirie 
( scrnieas de Baynu>Dd„ les iieofl et me patrie'. 
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ajo TIPi>0-SAEi. 

De ces gra:ids iatéiéts pour traiter avec toi , 
|e ne pouvais compter mr d'autres que suf iiidi. 
Enfin, grâce i ton zèle actif, in&tigiibie , 
No«i« le renverserons, Oe colosse effroyable. 
De la ville des rois les antiques remparts 
Verront dans peu de j[ours flotter nos éteodardé^ 
Pour blter ûj moment si cher à ma veqgeance , 
J'espéiais de Raymond vaincre la résisunce : 
11 n'y faut plus.comsH^; vaihefaieut â ses ^enx 
^'ai fait briller Tcspoir'd'un traité glorieux. 
La crainte ne peut rien sur ce coeur inflexible , 
Et même ï mes bienfaits il reste inaccessible. 

■ ▲nSEA. 

Ce que j*ai commencé peut s'achever sans lui. 
ipraignez-vous au Sultan de laisser pour appui 
.tJn jeune ambitieux qtii rêve la victoire 
p9sa l'avenir obscur ou dort eiîcor sa gloire j 
)£t qui , dans un combat pour avoir réussi , 
Be croit dans Tlndousun Témule des Bussi ? ^ 

\fi flauer son orgueil qui pouirait voeu coDtrtindic? 
la France est loin de nous. 

.WETMOùii, 

Bile 6St totijoun 2t cnioèe: 
jbuie avec Sa3> par de^ liens secrets , 
L'impétueux Sulun a trahi leurs projets « 
La foudre se grossit vers les mêmes rivages 
Où Toa vit de tout tems se^formej^. les otages. 

■▲»siA. 

L'Ûcfatt tout entier s'élève entre elle et ndUs. 
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icXË III, SCÈNE T, ^5|t 

WETMObR. 

* est pnr d'nntres ijiemins qu'elle rondtiil sel coups, 
arséa , prévenons sa Laine vigilante; ' 

[^toDS^oonf*.. ' 

I) le fiiat. De la Ttlje ^remblaut^ 
L.e Snltan se prépare à sortir dès demain ; 
il |)ctit vous échapper; je ferme ce chemin 
^ue traça de Raymond la valciir alarmée : 
Cette nuit dans nos roprs i'inirodnis votre armée. 
Croyez-moi donc , Seigneur, butez-vous de qtiittefc 
De:» lieux où sans péril vous ne pouvez rester. 
Songez à votre père, aux cbainps d'|Iydemagore ; 
De son sop|^lice aflfeux on s'entretient encore. 

W^T|IO0|l. 

pe cruel souvenir, dont je nourris |1iorre;iÇ, 

pes mains de la vengeance est grave dans mon cœur, 

"Et c'est pour obéir A la loi qu'il m'impose 

pn'aux fureurs du Sultan nyoi-même je m'expose. 

c'est pcn de lai ravir son trône et ses états ; 

Il doit trouver la mort ap milieu des comjbajIS ; 

^1 privé de ses titsi son beure dernière, 

l^es appeler en vain pour Germer sa paupière. 

Tels soûl , cher Narséa , les vœnx et les projets 

Dont nos eflôrts communs assurent le succ^. 

iiars£a. 
Pe nos anciens rajabs la famille épîori^^ 
Traîne au sein de ces murs une vie ignorée (i3} ; 
'Aux Indocfs en secret )*ai rappelé ses droit» ; 
"D'ai &it parler nos Dieux , nos m«'ilbeurs et nos lois : 
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liSt TIPPOSAfiB. ^ 

Contre Its Mumlmaos dont iit portent les c^iuef , 
Des mlÉto» d» Brama j'ai niUumé lee iiaiiiee ; 
^t, si TOUS triompkeft dans ce dcroiar eflbri , 
Nottt père est vcDgé , ie iili d'Hyder e»t mort. 

wmovft. 

Je promets â tes sotne leur digne rérompeôee. 
■I/?iéiitler de Myzore encore dans Tenfance, 
An tidne paternel replacé pl(r nos mains , 
S'instruira sous tes ycox dans l'art des soaverainj ; 
Tu guideras ses pas : celte noble tutèle 
iùat le prix dont Stuart prétend payer ton ^èle. 
Mais d'un traité qui comble et mes vœux et les tieni^ 
Le$ enfans de Tippo sont les j»eraiers liens ; 
Par foit:e oa^ adresse il faut s'en rendre jouitse. 

■ ABSfA. 

•Oui ) j'ai toot préparé. 

ISCÊNC H. 

âXH£D,iVETMOUR« HARBlîâ. 

AXHEU,, à Nanéa. 

Ce &iltan 4ira imcwIr« . 
•FiC je -mets -4 profit ce précieux instant 
- "Pour iK>us donner ) Seigneur, un avis importanC 
le n'ai point vainement prodigué îles promesses. 
■Séduit par mes discours , va'rnen par vos largesses, 
Ocs Kila liions indous le rlief nous est vendu ^ 
£t tf adabkao luirméme , à vos dé»iis rendiL, 
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ACTE ni, SCÈNE III. 253 

ces antres creuses sous la plaine trompeuse , 
te nuit doit ouvrir la route ténébreuse. 
s Raymond m'épouvante ; et peut-être il convient 
De rien hasarder... 

SAnsÉA, à Akmed. 

Eloigne-toi ; l'on vient. 

SCÈNE III. 

VEYMOUR, RAYMOND, NARSÉA', LALLEY,^'J^ 

. SUITE DE FRAirçÀlS. 

lytnond entre précipitamment, s'arrête el regarde Wcy- 
jour «t Narséa avec une sorte d'affcclaliou avant de 
arler. ) 

ItATMOND. 
l'en crois un rapport cjui doit peu me surprendre , 
m pareil entretien nous devons tout attendre. 

( A Narséa. ) 
isque l'ambassadeur a pu vous coasuitcr, 
ses voeux pour la paix on ne saurait douter; 
SCS nobles efforts il vous parlait peut-être; 
sans doDte Mylord vous aura fait connaître 
quel prix ce bienfait doit nous éire rendu. 

WEYMOUK. 

De puis concevoir... 

BAYMORD. ' 

Vous m'avez cnten'da. 



Tragédies. 9. 
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2&4 TIPPO^AEB. 

SCÈNE IV. 

WEYMOUR, RAYMONDjTIPPO.NARSÊAJ 
IDALKAN , coDdoisant les deux )euoes princes Oi 
deTippÔ; SUITE DE DATMOND. 

( Le sultan va prendre sa place sur un trône; ses fils sont a*às 
^à iei pi«dsi Raymond el Nurséa sonl debout aux dciULc6le&| 
, du trône. ) 

WEYMOCR. 

S|^L.TAir, de ces remparts l'attaqae est préparée; 

Mais avant qae l'assaot nous en livre l'entrée , 

Uu peuple généreux , et qui de la valeur 

Sait respecter les droits, surtout dans le malheur, 

De la Dccessité loin de se faire un titre , 

Veut que de ses destins Tjppo reste Turbitre. 

D'un empire ébranlé sous nos pas triomphaiis , 

iTa valeur , tes piojets , tes efTçrts renaissans , . 

Ise retarderont pas la chute qui s'apprête : j 

Bien ne peur nous ravir notre illustre conquête. 

Ton courage trompé trop long-tems s'est promis 

D'assembler contre nous de nouveaux ennemis. 

Du haut des monts fameux qui bordent cet cmp:re , 

Les Moplas vagabouds, les guerriers d'Agém rc. 

Aux campagnes d'Arwar avaient porté Icuis pas \ 

Ils ne sont plus : la guerre a soum s tes états j 

L'enceinte de ces murs renferma ta puissance ; 

Bientôt... 

TIPPO. 

Retiens l'élan d'un orgueil qui m'oficnse. 
Du récit de mes mans crois -tu m épouvanter? 
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ACTE 111, SCÈNE IV. a55 

connais ces exploits qae tn viens me vanter^ 
libre des terrears qui ne sauraient m'atteindra, 
sais ce que j'espère et ce que je dois craindre, 
iiirsais : mais , de la rose abjurant les détours, 
Kpliqae tes desseins, et borne tes discours. 

WETMOUR. 

e la timidité la ruse est le partage. 

1 franchise convient â la force , au courage ; 

ile convient surtout au vainqueur tout-puissant : 

es malheurs sont an comble; en ce danger pressant, 

aob, tu peux encor mettre un terme à la guerre; 

.a paix est le seul voeu que forme l'Angleterre: 

*u n'oâais l'espérer, et je viens le l'oflrir. 

TIPPO. 

)ucls en sont les garans? 

WETMOVB. 

Noos ne pouvons soufliir 
Avec nos ennemis ta funeste alliance. 
Tu dois rompre le nœud qui t'unit à la France. 

TIPPO. 

A de pareils amis il me fiiut renonccf ! 

( A Raymond. ) 
le te laisse , Raymond , le droit de prononcer. 

BATMOeiD, àw'eymour. 
La France aux nations , et l'univers l'atteste, * 
N'impose pas Je joug d'une amitié funeste : 
Pour la cause commune elle s'arme toujours ',, 
Mais elle ne vend pas d'homicides secours. 

( A Tippo. ) 
S'il est vrai qu'au traité que Stnart te propose 
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I^otre alliance seule en ce moment s'oppose , 
Suhau , j'ose être ici l'otgaue des Français : 
Tu peux y renoncer pour obtenir la paix. 

TIPPO. 

^Si je puis consentir, pour calmer vos alarmes, 
•A Laimir mes amis, à séparer nos armes, 
Et, sans rompre le nœud d'une sainte amitié, 
A perdre le secours d'un puissant allié ; 
Si ]e fais à la paix un pareil sacrifice, 
J'en attends un de vous qu'exige la justice : 
De ce lâche Nizam, de ce prince odieux, 
Par un double parfure exécrable à mes yeux , 
Délivrez ces climats dont il vous rendit maître, 
Abandonnez sa cause, et punissez un traître. 

WEYMODR. 

Son dévoûmeut, Saëb, soutint notre pouvoir, 
Et protéger le sien est pour nous un devoir. 

TIPPO. 

Ah ! lorsque d'un bienfait le fardeau déshonore , 
Par la reconnaissance on s'avilit encore. 
Mais qu'importe aux Anglais, croyons-en leurs aveux, 
Quel chemin les conduit au terme de leurs vcëu:^? 
Qu'importe h des guevriers avides de pillage 
De quel nom Tunivers Ûétrira leur courage^ 
Que d'un nceud difîëreut chacun reste lié; 
Gardez votre complice, et moi mon allié. 
Achève... * i 

WEYMOBn. 

Notre rang est réglé piir la guerre ; 
On peut sans déshonneur fléchir sous rAngleterrej 
Du souverain des mers honorable vassal , 
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TievaDt lui ooblemeot baisse ton front royal. 

{ Tippo Icnioigne une indignalio'n qa*il relient avec peine. ) 

Sur la (o\ des traités, h dos braves cohortes, 

Que la ville assiégée ouvre à l'instant ses portes (l4}* 

r BAYMoiiD , àTippo près d'éclater. 
Si notre armée entière est libre d'en sortir , . 
Qui pooirâit t'cœpécher , Sultan , d'y conseutii ?. 

WEïMOUB. 

EnSn, pour .terminer notre longue querelle , 
\Lt sciTer les liens d'une amitié tidèle , 
(jue cimente ja foi , dont la paix soit le prix , 
t il otage Tippo doit me livrer ses EIs. 

riPPO, uveô toute l'explosion de la rage, et courant à 
\\ cyinuur, ua poignard à la inaiu. 

&ii<>crablc! 

BÂYMOBD, se jetant entre Tippo et WcyDiour. 
Sultan , que ton courroux s'arrête : 
Daigne songer au Roi dont il est l'interprète , 
A la gloire, à ton nom, au soin <fe^ l'avenir/ 
A ma parole enfin, que je ne puis trahir. 

TIPPO, avec rexpres&ion d'une rage étouOVe. 
i*e ton maître et de toi si je fesais justice, 
Ma voix aurait déjà prononcé ton supplice. 
l>'ua ramas de brigand^ insolcpt messager. 
Jusque dans fDon palais tu m'oses outiagcr! 
Quand j'ai le glaive en main pour itoufTcr nos h^liics, 
Ton orpjneii insensé me propose des chaînes l 
Interroge Duncan : ses cendres te diront 
('omment le fib d'Hyder se venge d'un affront.' 
Tu veux que, des Anglais scrvile tributaire, 

»2. 
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Je lear lirre mes fils! mes fils!... Ah! téméraire t 
D uo exemple imprudeot je saurai profiter. 
Staartj m'offre la paix; je veax bien l'accepter; 
Mais je vais à mon tour en prescrire les gages : 
Tous mes captiis-^t toi , vous êtes mes otages. 
S'il faut encor du sang pour fixer nos destins. 
Le tien est le premier que verseront mes matas» 
Qu'aucun espoir ici désormais ne t'abuse ; 
Si ton maître â la trêve un instant se refuse , 
S'il avance d'un pas « tu meurs ; â se» regard» 
)e fais rouler ta tête au pied de ces remparts. 
( A sa suite. ) ( A Weymour. ) 

Qu'on l'en instruise , allez : c'est ma seule réponse 
A l'indigne traité que ta boucbe m'annonce. 

( Il sort, i 

SCÈNE V. 

RAYMOND, WEYMOUR. 

WETMOBR. 

Le courroux du Sultan me cause peu d'ef&oL 
Pour garant en ces lieux , Raymond , j'ai votre ibk 

IlATMOBI>. 

Vous y'devfix compter : Thonneur se fait entendre ^ 

Et m'impose 3 regret la foi de vous défendre. 

Un bomme revêtu d'un litre révéré , 

Â l'instant qu'il réclame un asile sacré , 

Trahissant â la fois la majesté suprême, 

El la loi des sermcns qn'it invoqua- lui- mêoie» 
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oos Tabri qui ïe convre , au sein de ce palais^ 
lédite en ce moment le plus noir des forfaits. 

WEYMOUn. 

Sst-ce à moi?.» 

BàYMQHD^ 

Trop peu sûr des succès qu'it proclame^ 
Il ourdit en servet une honteuse trame ; 
iutonr de lui promène un sinistre regard j. 
Du rameau de la paix il couvre son poignard^ 
Et d'un rmbossadrnr souillant lé caractère,. 
Même dans la victoire avilit l'Angleterre. 
Celui qu'un tel projet amène parmi uons^ 
Que ma voix fait rougir en ce moment... c'^est vous. 

WEYUOUn. 

Un semblable discours a droit de me confondre , 
El dans ce lieu du moins je ne* puis y répondre.' 
Mais sur quoi fondez-vous un doute mjurieax^ 

«AYMOND. 

Qnand vous m'interrogcx , levez sur moi Tes yeux. 
Cet or que dans mou camp vos ageos font répandre} 
Ces discours sqborneurs que l'on y Eut entendre;. 
Et dont U vous souvient qu'un insolent espoir 
En ce lien sur moi-même essaya le pouvoir; 
Ces complots , des Anglais ordinaire ressource , 
Prétendez-vous, Milord, m'en dérober la source? 

WEYMOUB. 

Eh! quand il serait vrai que des dangers trop sûif ^ 
Qu'un tyran inlîexible appelle sur ces murs, 
l'aurais voulu sauver vos Français et vous-même; 
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26o TIPPO-SAEB. 

Que j'aurais fie Smart reçu l'ordre suprême 
De protéger vos jours... 

B A vas Ors D; 

Qui? vous? me protéger! 
C'est un nouvel affront que j'aurais à venger. 
Mais, en vous accusaiii, je suis plus équitable j 
Do ce tort avec moi vous n'êtes pas coupable ; 
En moffiant un espoir, que j'ai di\ dédaigner, 
Vous vdulie* me séduire el non pas m'épargncr. 
Plus avide toujours de succès que de gloire , 
Vous vouliez sans combat obtenir la victoire , 
Lt, par la trahison k votre but conduit, 
D'uu triomphe iiontcux vous assurer le fruit. 

WETIIOUB. 

Vous pouvez, repoussant un çéoéreui service, 
Vous faire une vertu d'un' excès d'injustice , 
Et briser un appui qui vous est présenté : 
Si Torgueil est permis c'est dans l'adversilé. 
Je ns condamne pas une noble imprudence , 
Et je pais à Myzore oublier votre offîrnsc; 
Mais je n'oubliraî pas dé plus grands intérêts. 
Dès long-tems la victoire a trahi nos secrets ; 
Nous voulons renverser, par le droit de la guerre, 
Le dis d'Hyder-AIy, Tfaorrcur de l'Angleterre, 
L'ennemi qui, toujeurs iidèle â ses desseins, 
S'est armé contre nous des traités les plus sabts. 

BAYMOBTD. 

•Est-ce h vous d'accuser les autres d'impostures? 
Rappeler vos traités c'est compter vos parjures-, 

Digitizedby Google 



ACTE m, SCÈNE V. a6i 

i daas ce même jour, où vos sermens traLis 
JUS obligent... 

WEYMOun. 

Baymond , je servais mon pays, 
our un Anglais ûdèle à celle cause auguste , 
oui moyen de succcès, tout sacri&cti est juste. 
)e l'État avant tout je suià l'ambassadeur; 
.1 votre dévoûment fonda notre grandeur. 

BAXMQISD. 

[)ites votre pouvoir. Dans tous les lieux du monde , 
La grandeur des élats , leur avertir, se fonde 
îur l'cquitc, Milord, sur la foi des sermens. 
le &ii« que vos Anglais ont d'autres sentiroena ; 
Qu'ils se sont aOrancbis de ce joug tyranuique \ 
Que leurs seuls intcrcts règlent leur politique; 
Qu'on lésa vus spuvent, pour changer les destins, 
Jusqu'à ja cour des rois solder des assassins. 
Je connais l'Angleterre et son fatal génie. 

WEïMOUn. 

La fortune contie elle arme la calomnie. 
La lerccur de son nom a rempli ces climats. 

r.AY1lt05D. 

On craint ses envoyée, et non point ses soldats. 

WEYMOUB. 

Ils entourent ces murs. 

BÀYMOSD. 

Ils n'en sont pas les maîtres ; 
Et jusque-là, du moins , on y punit les iLajtres» 
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WETMOUn. 

Songez-Tous que l'insulte esi sans danger pour vcns? 

nATMOUD. 

Elle serait du crime un châtiment trop doux. 

SCÈNE VI. 

LALLEY, RAYMOWD, WEYMOUR. 

LALLET. 

Batmovd , j'ai tout appris ; que rien ne vous arrête : 
Aux fureurs du Sultan abandonnez sa tête. 
Cet Anglais, de l'intrigite agitant les ressorts, 
DW invisible bras dirige les efforts. 
If acséa le défend ; la haine les rassemble. 
Croyez-en vos soupçons } ils conspirent ensemble. 

BAÏMOHD, à Weymour. 
Je pourrais rappeler de nombreux attentats; 
Et de la trahison qui s'attache â vos pas , 
Dont je trouve partout les coupables indices, 
Vous forcer par la crainte à nommer vos complices, 

WETMODR. 

J'ai fait ce que j'ai dû : je ne crains pas la mort. 
Sans m'insuller, Raymond , disposez de mon sort; 
Imitez-moi ; suivez un courroux légitime. 

HAYMOBO. 

L'exemple des forfaits n'enhardit que le crime ; 
Lors même que , par vous lâchement outragé , 
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I ma parole ici je rae crois dégagé, 
ins atj ambassadeur qaand je ne vois qa'un traître, 
le je puis le punir, que je le dois peut-être , 
ma haine rendu , libre de mou serment , 
bonneur vient enchaîner mon &er ressentiment. 
1 Sultan contre ^ous armant la dédance , 
je voas exposais â sa juste vengeance, 
aSTront de votre mort rejaillirait sur moi ; 
s vôtres , m'accusant d'avoir manqué de foi , 
ns vous croire innocent, s'uniraient pour le feindre : 
1 semblable soupçon ne doit jamais ra'atteindre. 
êU, j'en crois mes voeux, daignera consentir 
l'aujoard'hni de Myzore on Vous laisse sortir ; 
: jusqu'à ce moment, surveillé, mais tranquille, 
a gardé et mou palais vous serviront d'asile. 

WETMOUR. 

sais apprécier tout ce que je vous dois* 

nATMOBD. 

lisqac l'honneur sur vous a conservé des droits , 
>us ne trahirez pas sa deruière espérance ; 
l près de ces remparts témoins de votre dffcnse , 
aand des devoirs plu» saints u'armeroot plus nos bra», 
sus nous verrons, Mylord... 

WETMOÛn. 

Raymond, n'en douiez pas. 
ir mon nom quelque erreur vous abuse peut-étrej 
pourrai quelque jour me faire mieux connaître, 
prouver que j'ai droit, partout ailleurs qu'ici, 
; commander l'estime à mon noble ennemi. 

.(U»ort.) 
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3»64 TIPPO-SAEB. 

SCÈNE yii. 



RAYMOND. 

Oui, je dois le sauver, malgré sa perfidie. 
Quand il reçut ma foi pour garant de sa vie, 
)e n'ai point en secret, à ses voeux criminels, 
Limité de l'hooueur les sermens solennels. 



SCÈNE VIII. 

TIPPO, RAYMOND. 



Le ciel s*apaise enfin : Raymond, l'insiant arrirc 

Qui doit faire éclater sa justice tardive. 

Aux plaines d'Adonî Zeman est descendu ; 

Dans trois jours sous ces murs il peut être rendu : 

L'Anglais en est instmit; sa prudence inquiète 

De nos efforts unis redoute la tempête « 

Et contre ses éclats pour garantir son front 

De sa fuite peut-être il médite i'afiront. 

Qu il se bâte j bientôt cette terre indocile 

Pounraît à son vainqueur refuser un asile. 

râtuobu. 
Du chef des Abdalis, de ses braves soldats, 
J'attends beaucoup, Seigneur; mais je ne pense pas 
Que de tes grands desseins leur présence réponde. 
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TIPPO. 

! n'est pas snr eux seuls que mon espoir se fonde. 
!S prêtres de Brama, les fàquirs, les derins, 
a dieu de Mahomet les oracles divins , 
)ar annoncer la fin du pouvoir britannique , 
.èveot à la fois une voix prophétique. 

BAYMOHO. 

ichons interpréter ce langage des cieax : 
>nge que, sur le bruit d'un secours glorieux , 
Anglais, dont la terreur ranime la vaillance, 
a diriger sur toi Tefibrt de sa puissance; 
ae les fléaux divers, les travaux, les combats « 
[oissonnent chaque jour nos plus braves soldats , 
>ae de tes enoeniis les plus noirs artifices 
uLsque dans ton palais trouveront des complices; 
)ae le Êiible se plaint , que le traître se vend ; 
)a'ua assaut dans leurs mains peut te livrer vivant. 

TIPPO. 

Tivant I 

DATMOBTO. 

Daigne m'en croire , et que demain Taurorc 
l^oifs découvre déjà loin des murs de Myzore. 
^m^ abuser Stuart , sans lui manquer de foi , 
)e son ambassadeur ordonne le renvoi, 
i nous croit occupés d'une attaque nouvelle ; 
)a'il sème dans son camp ce rapport infidèle ;^ 
St dans Tombre quittant d'ioutiies remparts , 
&ax drapeaux de Zeman joignons nos étendards. 

TIPPO, 

Ta veux que des Anglais Tinsolcnt émissaire , 

Tragédies. 9. 23 
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Triomphant dans sa fuite, iosuUc à ma colère? 

Que ma vengeance cède à des soins plus pressans ; 

Que je domte mon cœur : tu le veax ! j'y consens. 

Du sort de cet Anglais je te laisse le maître ; 

Il peut partir. Raymond , fais-lui du moins coiuiaUre , 

Lorsque toi seul retiens mou bras levé sur lui, 

A quel ressentiment il échappe aujourd'hui. 

J'adopte ton projet. De la ville alarmée, /^ 

Dans l'ombre, celte nnit,fesons sortir Tarmée. 

Qu'en ce palais demain Sjuiart entre en vainquenr; 

Je lui vendrai bien cher ce dangereux honneur. 

De ce grand mouvement, dont mon sort va dépendre, 

Le bruit avant le tems ne doit pas se répandre. 

L'entreprise est hardie; et pour l'exécuter. 

Sur toi, sur tes Française je dois surtout compter. 

Menaçons l'ennemi jusque dans notre fuite ; 

Par des feux souterrains arrêtons sa poursuite ; 

Ht redoutant partout des abîmes couverts, 

Qu'il s'approche eu tremblant, de nos remparts déserts. 



'FIS DU TB0I9IÈNE ACT 
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ACTE QUATRIÈME. 

SCÈNE I. 

AKMED, NARSÉA, un ESCtAVE. 

BAbséA, à l'esclave aTani Tealrée d'Aluned. 

1.KMED vient... ta m'entends... qu'à lesaiv^ on s'apprête i 
iiccute mon ordre... il y va de ta tête. 

AKMED. 

Van rerers împrévn j'accours vous avertir. 

¥eymoor de nos remparts était prêt h sortir } 

1 regagnait son camp , et déjà son escorte 

)a bastion d'Hyder avait franchi la porte ; 

fnand snr Tordre nouveau du Dorbar émane (i5), 

1 se voit tout 11 coup ao palais ramené. 

hi dit (c'est d'Idalkan que je viens de l'entendre) 

>a'un avis trop certain au Sulti(n vient d'apprendre 

^ue rémissaire anglais de ses mains échappé 

'^tait fils de Duncao. 

9ÂIISÉÂ. 

On ne l'a pas trompé ; 
li cet avis , Akmed , je l'ai donné moi-même. 

AKMED. 

(^uoi! 



dby Google 



268 TIPPO-SAEB. 

BAnsiA. 
L'extrême péril veut uue aadace extiême : 
Dans cette route obscure où je porte mes pas, 
Je marche vers un bat que l'on n'aperçoit pas. 
Raymond /en s'approchaut des bords du piécipîce. 
D'une trame secrète a surpris quelque indice ; 
Je vois qu'on me soupçonne, et que, pour m'accuser,' 
D'un prétexte , d'un mot , on pourrait abuser. 
De reprit du Sultan je m'empare d'avance : 
£t quand mon zèle adroit signale à sa vengeance 
L'aimemi dont Raymond s'est déclaré Tappui , 
Qui de nous deux, Al^med, doit trembler aujourdlui^ 

AKMED. 

Sous les pas d'un rival 1 embûicbe est préparée ; 
Mais de "Weymour ei^fin la pette est assurée. 

VABSEA. 

Que nou^ importe, Akmed, ou sa vie ou sa mort? 
Raymond seul aux Anglais doit compte de sou sort : 
S'il périt, le vainqueur, inflexible eu sa rage. 
Bar le chef des Français vengera son outrage - 
IVIais si de la fortune uo retour dangereux , 
Confondant à la fois ma raison et mes vœux , 
Ranimait de Tippo la splendeur éclipsée , 
Je recouvre mes droitf â sa faveur passée. 
Ehl que dois-je aux Anglais? d'un grand évéuemenl 
Je ne suis à leurs yeux qu'un serviJe instrumenlj, 
Et d*uD juste retour^ acquittant leurs service^. 
Je ne dois voir en eux que d'utiles complices. 

AKMED. 

D'un si vaste projet admirant la grapdeur. 
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*en mesure en iremblant la sombre profondeur; 
•Zt. ]e crains que Weymour, dont la perte est certaine, 
Jskjas sa chute avec lui bientôt ne nous entraîne. 

BAKSÉÀ. 

^kmed, rassure-toi : qdel que soit son danger, 
Le généreux Jlaymond saura l'eu dégager; 
Bt loin d'y meiue obstacle, en secret je seconde 
Un dessein téméraire où mon espoir se fonde, 
^xni , -voici l'instant de recueillir le fniit 
L>e ce vaste complot que moi seul j'ai conduit. 
I.cs nuages épais , piccursenrs des tempêtes, 
l>ciù de tous côtés s'assemblent sur nos têtes : 
La nuit sera terrible; et quand, à son retour, 
Ramenant avec lai les premiers feux du jour. 
Aux champs myzoréens le soleil doit renaître , 
Ces lieux, n'en doute pas, auront changé de maître. 

ÂKMED. ; 

r.a victoire long-tems pourra se disputer, 
13 1 par des Ilots de sang il Êiudra l'acheter. 
Tippo commande encor; ce lion indomtable , 
Que sa blessure irrite et rend plus redoutable, 
Secondé de Baymond , pourrait... 

VAnsÉA. 

Grâce à mes soins , 
(Tes yeux de tant d'horreurs ne seront pas témoins. 
( Il lui donne ua papier loulé.) 

Cet ordre du sultan aux mors de Cananore 
Exige que demain tu devances l'aurore. 
Tu vas partir... et iï tu seras informé 

.23. 
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Duo dessein qne sur toi ma prudence a formé, 
(▲kmed sort avec étoanemenl et inquiétude.) 

SCÈNE IL 

NARSÉA. 

Il en est tems ; allons... qu'il s'éloigne et qn'il tremble ; 

Il plaint Raymond... le cherche... on les a vos ensemble; 

J'ai surpris de son cœur le murmure indiscret : 

Il était seul chargé d^un dangereux secret; 

Qu'il remporte au tombeau. Pour éloigner la crainte 

Jusqu'au bout devant lui j'ai parlé sans contrainte ; 

Et de tous mes desseins l'heure de son trépas 

Est maintenant le sevA qu'il ne connaisse pas. 

Marchons en sûreté dans l'ombre et le silence 

Vers le but glorieux où mon ardeur s'élance. 

Encore un pas, un seul, je relève en ces lieux 

Le trône de nos rois , les autels de nos dieux ; 

De l'Etat 1 mon gré je règle la fortune ; 

Je punis un rival dont l'éclat m'importune; 

D'un chimérique honneur pour tenir le serment , 

Au piège préparé peat-élre en ce moment 

Il tombe... 
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SCÈNE III. 

TIPPO, NARSÉA. 

TIPPO, 

CoBçois-TU cet excès de démence ? 
Lui! messager de paix! ce traître en ma présence... 
Et mon coeur, pr ma haine en secret prévenu , 
Ponr le fils de Dancan ne )'a pas reconnu! 
Ses discours, son audace , ont droit de me confondre : 
Par cent coups de poignard }e devais lui répondre ; 
Mais on retint mon bras; et cet antre Duucan, 
Introduit dans ma cour, en fût sorti vivant ! 
De malheurs et d'afiroots quand le destiu m'abreuve , 
Il m'épargne du moins cette dernière épreuve : 
J'ai ressaisi ma proie. 

VAASÉA. 
Ah! jusqu'en ce palais^ 
Quel dessein , quel espoir a conduit cet Anglais ? 
A braver ton courroux s'il a pu se résoudre , 
Il comptait sur un bras qui détournât la foudre : 
Je vois avec terreur mes soupçons a&rniis. 
Mais ici, parmi nous, l'Anglais a des amis^ 
Ils s'^agitent dans l'ombre ; ils s'arment en silence : 
Bientôt du prisonnier embrassant la défense , 
Ils voudront le ravir â ton ressentiment. 
Pour délivrer "Weymour... 

TIPPO. 

Il meurt en ce moment. 
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J'épargne à soo orgueil l'iippareil du supplice ; 
Le glaive d'Idalkaa suffit à ina justice. 
Je veux... 

SCÈNE IV. 

TIPPO, IDALKAN, NARSÉA'. 

TIPPO. 

Suis -JE obéi ? 

IDALKAN. 

Sultan , la trahison 
De Wcyroour k Tinstant vient d'ouvrir la prison. 
Raymond , qui l'aurait cru? pour assurer sa fuite , 
Q'sic lui seul préparait , que lui seul a conduite , 
Raymond l'a ûiit sortir par ces obscurs chemins 
Où la guerre a creusé ses volcaus souterrains. 

BAnsÉA. 

Je Tavais trop prévu : quoi ! son audace extrême 
Soulève les Français ? 

TIPPO. 

J'y marcherai moi-même. 
Esclave rcvollé, ce fc;r,,ce fer vengeur 
Dans ton coupable flanc ira chercher ion cœur. 
Tu périras. 

HARSÉA. 

C'pst lui. 
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SCÈNE Y. 

RAYMOND, TIPPO, NARSÉA, IDALKAN. 

TIPPO. 

Ta criiDiuelle audace 
Dse de mes regards afTroDter la menace ! 
^ans craindre k ton aspect que mon bras irrité 
Se punisse k l'instant un soldat révolté? 
Indigne protecteur d'une race ennemie, 
Vieus-tu , de tes. forfaits révélant l'infamie, 
Complice des Anglais , m'annoncer sans détours 
'A quel prix lu leur vends tes indignes secours ?. 
Tu gardes le silence. 

BÂYMOHD. 

' En vain ta voix me presse j 
Ce n'est point i. Raymond que ce discours s'adresse j 
Ft mon nom, mon nom seul doit répondre pour moi. 
Fidèle i mes sermens, à mon honneur, à toi, 
J'ai sauvé l'ennemi que j'avais en otage : 
3e l'ai fait; je l'ai dû; la reste est un outrage , 
Que je mériterais si pour le repousser 
Jusqu'à la preuve ici je daignais m'abaisser. 

TIPPO. 

Ainsi donc aujourd'hui tu prétends à ma haine 
Imposer la promesse où ton orgueil t'enchaîne ?. 
Et pour rester fidèle â ce serment honteux , 
Tu trahis lâchement ton maître malheureux. 
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BÂTMOIID. 

Avant de m'accoser de cette perfidie, 
Sultan , daigne an nfbment eiamioer ma vie ; 
Mes services passés... 

TIPPO. 

Dégagent-ils U foi ? 
Tes travanx et ton sang ne sont-ils pas à moi ?t - 

^ nATMOSD. 

En venant seul ici je fais assez connaître 

Qae de mes jours , Saêb , je t'ai laissé le maître ; 

Mais c'est \h qu'envers toi s'arrête mon devoir , 

Et l'honneur a des droits qui bravent ton pouvoir. 

C'est contre'mon avis, ta t'en souviens encore, 

Que Weymour fut admis dans les murs de Myzore : 

Il avait mis ses jours sous l'abri du serment • 

J'ai pris de ton aven* ce saint engagement. \ 

Tu l'oubliais, Sultan j j';^ suis resté fidèle. 

TlPPO. 

Âb! je saurai punir la fourbe criminelle. 

nATMOHD. 

Crains d'égarer tes coups. 

«AnsiA. 

O forfait avéré ! 
Pour le fils de Dnncan Raymond s'est déclaré. 

BATMOHD. 

Scélérat! d'un seul mot ma voix va te confondre, 
Et c'est devant Aloned que je veux te répondre. 
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SABSÊA, à part, avec l'apparence du trouble. 
vit encor ! 

BAtMOBTD. 

Ce nom te fait baisser les yeax. 
(Au sultan.) 
rdonne qa'à rinstaot il paraisse en ces lieux. 

(Tippo fait UD signe, Idalkan sort. ) 
titan, voici Tautear d'une trame sinistre/ 
: de tes ennemis le plus ardent ministre, 
epuis plus de deux ans il conspire avec eux ; 
est lai qui de la guerre a rallumé les feux : 
vendit de Darwar Tinvincible barrière ; 
Dx Anglais du Myzoïe il ouvrit la frontière : 
Stuart aujourd'hui, pour gage de sa foi, 
s'apprête à livrer les «nfans de son roi. 

(I^Ffarsëa.)i 
'est Àkmed qui t'accuse; et déjà sa présence 
u crime sur ton front attache l'évidence. 

IDALKAB rentre. 

ar un coup, dont la cause est cachée â jamais , 
kmed vient d'expirer non loin de ce palais. 
(Narsëa témoigne une joie concentrée.) 

TIPPO. 

însi chaque moment enfante un nouveau crime ! 
BABSiÉA, avec hypocris'e et confiance* 
aymood , ne contiens plus le zèle qui t'anime y 
'Akmed en sûreté répète les discours : 
ccuse sa mémoire. . 
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3^6 TIPPO-SAEB, 

ttATSOSD. 

'Exécrables dctoars! 
Qaoi! ta voudrais sar moi, daiM ta rage enoeinie, 
De ton propre for&it rejeter l'infainie? 

habséa. 
Un serment ï "VVeymour m'a-t-il jamais lié? 
Sous Tabri de mou nom s* est-il réfugié ? 
Quand le sultan voulut punir son insolence , 
M'a-t-on vu hautement embrasser sa défense ? 
Ai-je ouvert sa prison? 

TIPPO. 

Mon esprit agité 
Jour h tour cherche et craint Tafirease vérité. 
De soupçons, de complots, la trahison m'assiège; 
Sous mes pas égarés je vois, partout un piège. 
Confiance, amitié, tout m'échappe; et mon cœut 
Exhale les transports d'une vaine fureur. 
Quoi! rien n'éclairera ma vengeance incertaine! 
Quoi ! je ne puis savoir où reposer ma haine ! 
L'an de vous veut ma perte ;.eh bien! que tardez-TOcs! 
Nous sommes seute ici ; je me livre à vos coups. 
Frappez : délivrez-moi du doute insupportable . 
Qui m'enlève an ami, qui me cache un coupable; 
Et du moins que le traître, un poignard à la main, 
Se j révèle h mes yeux en me perçant le sein. 

BATMOND. 

Entre ce Brame et moi le soupçon se partage ! 
Se peut-il que Saëb me fasse un tel outrage? 

le ne dirai qu''un mot : c'est moi qui de Duncan 
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i fait tomber le fils dans les mains du sulian ; 
t c'est loi , c est loi seal qui défendis ce traître. 

BATMOKD. 

a iJTraîs i la fi>is ton Complice et toa maître. 

SAKSÉA* 
OD , tu oe croiras pas à ce forfait nouvtfaa. 
iiltan , mes premiers soins Teillaient sur ton berceau. 

TIPPO, à Raymond. 
6i, l'ami des Anglais, d'un peuple que j'abborre! 

BATMOVO* 

la blessure répond , et mon sang coule encore. 

TIPPO. 

roirai-je ce témoin qui me parle pour toi ? 



^ SCÈNE VI. 



AYMOND, TIPPO, NARSÉA, IDALKAN, 
UN OFFICIER. 

l'officieb. 

'u poste d'Agrarum Tavis que je reçoi 

nnoDce que TAnglais, descendu dans la plaine j 

iwhle cous menacer d'une attaque soudaine. 

TIPPO, à l'officier, 
liez : et des remparts que les féns soient éteints. 
I (L*officier sort. ) 

t leur laisse un espoir utile k mes desseins. 

Tragédies. 9.' v 24 
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( A Rajmond. ) 
Par ton seul abaodou le sort poavût m'abattre. 
Parle : es-Ui mon ami l 

BAXHOaD. 

Saltan , ie vais combattre. 
Par un doute cruel on a pu m'outrager ; 
Cest eu mourant pour toi que je dois me venger. 

(Il sort.) 
BABSÉA, àTippo. 

7e vois h regret... 

TIPPO. 

Sors... ta présence m'irrite. 
Va-t'en : si j'écoutais le trouble qui m'agite , 
Le noir pressentiment , et la secrète horreur 
Que ta vue et ton nom inspirent à mon cœur, 
Je me délivrerais du doute qui m'accable. ^ 

HABSÉA. 

Envers moi votre père était plus équitable. 

( Nuit aux coulisses. ) 
TIPPO. 

Gardes, qu'on le retienne , et qu'on veille sur lui. 
(Od emmène Narséa.) 
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SCÈNE VII. 

TIPPO, IDALKAN. 

TIPPO. 

Voua donc où le sort m'attendait aujourd'hui ! 
Sur les débris du trône, au milieu des orages, 
Dont mon œil sans efiioi contemple les rarages, 
C'était peu de lutter coalre tant d'ennemis j 
Il me fallait encor redouter mes amis. 
11 manquait à mes maux, à mon malheur extrême, 
De me voir menacé , trahi par ceux que j'aime ; 
De trembler pour mes fils; de craindre en ce palais 
Que leur sang répandu... Qu'ils partent sans délais. 
Pour mes tristes eofans, que ma tendresse exile, 
Le Catxvry sur ses flots m'offre encore un asile. 
Sachons mettre â profit ces précieux instans. 

( Nuit. ) 
La nuit approche : allons; qu'ils viennent. 

(IdalkaiKort.) 

SCÈNE VIII. 

TIPPO. 

Mes enfàns! 
De quel subit ef&oi je sens mon ame atteinte! 
Ab ! ce n'est que pour "vous que j'ai connu la' crainte ! 
Pour vous seuls, qu'en espoir, avant ces jours de deuil, 



/ 
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Snr les trônes d'Asie élevait mon orgueil. 
Objets de tant d'amour, de soins, et d'espérances, 
Pourrez-'vous échapper aux désastres immenses 
Que la rage et la mort sèment antonr de nous ? 
Si je devais périr!... Qoe deviendriez-votis? 
Quelle main protectrice ?... 

SCÈNE IX. 

ALDEIR, TIPPO, IDALKA9, les deux jenoes 
princes ABDAL et MOZA. 

/ ALDEin. 

O Hoa pèrel 

TIPPO. 

Ma fille! 
Âli! venez dans mes bras j chère et triste famille ! 

IklDEIB. 

Vous voulez... Je frémisU c'en est donc £iit... ô ciell 
Je vous quitte. 

TIPPO. 

Il le faut : dans ce moment cruel , 
Je songe k tes périls. 

ALDEin. 

Ne Bont-jls pas les vôtres? 
Eh bien! vous ie savez, je n'en connais point d'autres} 
Et ceux-là, quelque asile où l'on cache mes jours, 
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ACTE IV, SCÈNE IX. a8t 

t-ce au bout d« la terre, ils me saivront tonjoara, 

ABDAL, 

st à moi de rester : ah ! ne Tois point mon âge ; 
milieu des soldats éprouve mon courage : 
mets-moi de combattre, et que nos ennemis 
Doa jeune valeur reconnaissent ton fils. 

TIPPO. , 

ble enfant ! 

ABOAL. 

Arme-moi, je ne crains point la guerre, 
je saurai mourir h côté de mon pèie. 

TIPPO. 

je rempli mon sort ? Est-ce assez de malheurs ? 
fils (\a grand Byder, Saëb, verse des pleurs, 
fait trembler TAnglais jusqu'au fi^nd de son île , 
<}éjà pour mes (ils la terre est sans asile, 
st aux flots , à la nuit qu'il me faut recourir. 
as! en vous quittant je commence & ntourirl 

ABDAL. 

^oque mon exil. 

■" AÏDEIR. 

Que ma voix vous flcchisse ; 
■se condamnez pas au plus cruel supplice. 
Seigneur ! par pitié, gardez-moi près de vous. 
( Elle se jette à ses pieds. ) 
ABDAt, aux pied^ de son père. 

le te quitte point. 

a4. 
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' ALDEin. 

J'embrasse vos genoux. 

TIPPO. 

Mes enfans ! mes ea&ns ! ô doaloarease image ! 
Vous décliirez mon cœur, vous accroissez ma rage.u 
Levez-Tous... ah ! venez ; pressez-vous contre moi : 
Pour la dernière fois peut-être je vous voi. 

IDALKAS. 

Tout est prêt. 

TIPPO. 

A tes soins mon amour les confie. 

IDALKAB. 

De ce dépôt sacré je réponds sur ma vie. 

TIPPO. 

Séparons- nous... allons... conduis-les. 

ALDEIB. 

O moo Dica. 

ABDAL. 

Il nous quitte, ma sœur. 

ALOEIR. 

C'en est donc ùdL 

TIPPO. 

Adiea. 
O rocs fils ! que le ciel protège votre ftifancc ! 
Pleins de mon souvenir, croissez pour ma reugeancc. 
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Poorsaivez \ti Anglais en tous tems, en tous lieux ; 
Ne pardonnez jamais â ce,peaple odieux : 
Mon père m'a laissé cette haine en partage ; 
Je TOUS lègue, mes fils, ce sanglant héritage. 



FIN DU QUATBiiME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 



lï ARSÉA, accompagQé de trois officiers da palais. 

A MIS , c'est pour hâter le soccès de nos vœos 
Qu'un tyran me confie â yos soins généreux : 
Aveugle en sa foreur, sur vous il se repose ; 
Il arme contre moi des bras dont je dispose. 
Mais de sa chute enfin le moment est venu : 
Par un avis secret Stuart est prévenu ; 
Et les fils du sultan, en ce moment sans doute. 
Du camp des ennemis nous ont frayé la route : 
L'assaut va se donner. De leurs remparts détruits 
Que Siiëb, que Raymond défendent les débris: 
Il est pour les vainqueurs un chemin plus facile; 
Je l'ouvre devant eux. Ta prudence inutile 
M'enferme dans des lieux où je donne la loi ; 
Cet asile, Sultan, va se fermer pour toi. 
Des portes du palais courez vous rendre maîtres : 
Ordonnez en mon nom. 
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ACTE V, SCÈNE II. a85 

SCÈNE II. 

?PO-SAEB, NABSÉA, les tbob officicbs, gabdes. 



Qu'on saisisse ces traîtres. 
le connais enfin, misérable imposteur, 
plos lâche complot abomioable auteur. 
bourreaux sont tout prêts : vas avec les complices 
)'>er tes forfaits au milieu des supplices. 
( Aux gardes. ) 

Souillez pas le fer dans son sang délesté ; 
aux tigres dévorans ce monstre soit jeté. 

1SIAB8EA. 

!S coaps, sans regret, j'abandonne ma tête : 
m soufirir la mort quand la tienne s'apprête, 
10 : dans mes liens j'ai su t'envelopper ; 
le après mon trépas, tu ne peux m'échapper l 
tcure approche. 

TIPPO. 

Allez, soldats , qu*on m'en délivre. 
( On emmène Narséa cl les trois officiers. ) 
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SCÈNE III. 



TIPPO. 

D'où vient qoe cet espoir où 8* nige se livre 
'A frappé de terrear mon esprit alarmé ? 
Du départ de mes fils si TAnglais informé.^ 
Qu'il tarde ce signal, interrogé sans cesse, 
Qai doit sur mes enfans rassurer ma tendresse! 
Je devance leurs pas ; je presse les instans ; 
Je dévore à la fois cl l'espace et le tems. 
Idalkao ! juste ciel ! mes fils l 



SCÈNE IV. 

TIPPO, IDALKAN. 



IDALKA9. 

Je les ramène^ 
'Aux pîéges des Anglais échappés avec peine. 
L'esquif avait franchi sur des flots resserrés 
Du temple de Ganjam les débris révérés : 
Les Français, devant nous protégeant son passage, 
Sur les pas de leur chef côtoyaient le rivage. 
De Raymond tout d coup nous entendons la voix : 
Retouroez, Idalkan... Vingt canots à la fois 
S'élancent à grand brait de l'une et l'autre cive : 
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la barque royale an d'eux approche , arrive j 
iéià les Anglais d'an si riche butin 
d'horribles clameurs rendaient grâce au destin, 
n ijéril si pressant Tame préoccupée , 
mond entre ses dents a saisi son épée : 
)S le fleuve il se plonge ; et, d'un bras furieux, 
frayant sous les flots un chemin glorieux, 
n silion ëcumant laisse après lui la uace. 

nobles compagnons imitent son audace ; 

loin arec effort ils suivent le héros : 
xune un spectre efirayant il sort du sein des eaux, 
montre aux ravisseurs dont nous étions la proie ; 

tandis qu'évitant le bras qui les foudroie , 
S Anglais contre lui rassemblent leurs efforts, 
r l'ordre de Raymond nous regagnons ces bords. 

TIPPO. 

3S enÊuis , vous vivez ! le ciel qui nous rassemble 
)0S ordonne de vaiucre on de in'ourir ensemble : 
est le vœu de mon coeur; et, prêt à le remplir, 
bénis cet oracle , et je cours l'accomplir. 

( Idallcan sort. ) 

SCÈNE V. 

IPPO-SAEB, U» OFFICIEB IKOIEB AVEC DES 
TBOtPES. 

l'officier. 
tiltan, de tous c^tés l'ennemi vers la place 
dirige ses efforts, et partout nous menace. 
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TIPPO. 

Il me Teira partout... je revole aux ccmLats. 

' , ( Aux gardes. } 

ÀldCir... mes erTan^... Allons : saivcz mes pas. 

(Il son.) 

SCÈNE VI. ( 

ALDEIR, ÉVANÉ. 

^LDEin, entrant avec prëGÎpiialion. 

Il me fuit., sur mes yeux quels nuages fimèbres ! 
Me voilii seule an monde... Ab! du sein des ténèbres 
XJue voix est sortie ; et des acceos confus 
Out murmuré ces mots : Tu ne le verras plus f 
O mes frères !... d'où naît cette terreur profonde? 
Le Ëls d'Hyder combat, et Raymond le secoure. 
Contre ces deux héros, l'un par l'autre afîèrmis, 
(^Ue pourront les efibrts de ces flots d'ennemis ?, 
Grand Dieu ! tu m as sauvé l'exil et l'esclavage ; 
Par un plus grand bienfait acbève ton ouvrage : 
^u courage, au malheur assure un digne prix, 
Conserve â mon amour le bien que je chéris, 
Et rends au tils d'Hyder la victoire et l'empire. 
Mais, que dis-je? il combat, et peut-être il expire; 
Peut-être, bêlas !.. Grands dieux ! quels cris, quel bruit afixciQ 
La foudre gronde, et l'air s'embrase de ses feux. 
Le désordre, l'eSioi, la mort nous environnent* 
Sortons de ce palais... les forces m'abandonnent. 

( mie tombe sar un sicgc. } 
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SCÈNE VII. 

IDALKAlf, ALDEtR, ÉVANÉ. 



idalkah. 

filSCKSSE \ 

ALDEIR. 

Qqî m'appelle ? Idalkan , parle -moi ; 
Hssipe ou comble enBn l'horreur 011 tu me voi. 
.▼oDS-Dous tout perdu ? 

IDALKAflU 

Dans cette nuit citiellc, 
Ibaque instant donne au sort une face nouvelle : 
Lu dernier des revers tout prêt à nous livrer, 
a fiivcur peut encor pour nous se déclarer. 
<cs Aurais , dont la nuit accroît la confiance , 
>e la ville assiégée approchaient en silence , 
^t poussaient devant eux nos bataillons épars : 
>éjâ les plus hardis ont franchi nos rempaits. 
A terreur est partout : notre perle s'apprête ; 
lais le sultan parait , et l'ennemi s'arrête : ' 
bientôt Raymond le joint , et d'un commun transport 
)ans les rangs ennemis tous deux portent la mort, 
^r un regard de feu Tun et l'autre s'excitent, 
^.t du haut des remparts renversent, précipitent 
)es soldats d'Albion les bataillons entiers. 

ALDCIB. 

'oursuis, Dieu tout-puissant, protège tes guerriers. 
Tragédies. 9. a5 
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IDALKÂH. 

Cette ardeur des deux che& de tous les corars s'empare. 
Et pour noas la victoire en tous lieux se déclare. 
Mais un brait se répand : on dit que dans nos murs (i^j 
IWeymoar s'est 'introduit par les détours obscurs 
Qui lut furent ouverts pour conserver sa vie y 
Que Narséa le guide... 

ALDEIB. 

O crime ! 6 pertidie ! 

IDALKÂir. 

Raymond, comme frappé d'une horrible clarté, 
De surprise et de rage aussitôt transporté, 
S'est élancé, suivi de sa troupe fidèle, 
Au-devant de Weymour, qu'à grands cris il appelle. 
Saeb, le fer en main, la foudre dans les yeux, 
Donne et brave la mort qui le suit en tous lieux. 
Mais, dans vos seuls dangers écoutant la prudence, 
Du palais â mon zèle il commet la défsuse : 
Déjà tout est prévu ; si d'indignes soldats 
Jusque dans cet asile osaient porter leurs pas j 
Je puis... 

ALDEIR. y 

Entendei-vous cette rumeur affireuse ! 
On approche : c'est lui. Que vois-je \ malheureuse ! 
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ACTE V, SCÈNE VIII. agu 

SCÈNE VIII. 



:DALKÂK, ALDEIR, MOZÂ, ABDAL , TIPPO^ 
il est blessé et porlé par des cipahis;^ ^S cofims 
entoarent son lit. 



VTa blessure est fiermée... Allons... vœu sapetflas... 

( Il se soulève. ) (Il retombe. ) 

fe puis combattre encor... Je oe me soutiens plus. 
Mes cnËiDS, je tous vois. 

ALDEIB. 

Ah! Seigqearl 

ABDAL. 

Ah ! mon père ! 

ALDEIB. 

Sooflrez qne mes secours... 

TIPPO. 

Il n'est plas nécessaire. 
Des ombres de la mort je suis enviroané. 
Ils ne pouvaient'me vaincre; ils m*ont assassiné. 
Dq foud de son tombeau ce ministre perfide , 
I^arséa, dirigeait le poignard parricide. 
L'Insulaire Temporte... Exécrables Anglais, 
Vous triomphez ; ma mort couronne vos forfaits. 
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Race da grand Hjder, voaée à l'infamie. 

Vous iriez de vos fers irainaut rignomiaie , 

Béscrrée Sl la haine, i ses afiieux desseins, 

Réjouir de vos maux mes lâches assassins ! 

l'on, jamais... scos ces murs jVi préparé la foudre; 

€n seul moment suffit pour les réduirp eo poudre : 

Eh Lieu! cours (17) i Idalkan, renverse-les sur doos. 

( Idaikan prend un flambeau dés mains d^an Indien, et n 
pour exécuter les ordres de Tippo. ) 

( A ses enfans. ) 

Je veux que tout périsse... Arrête. Eloignez-voos : 

Redoutez les effets de mou amour barbare. 

ALDEIB. 

Accomplissez vos vœux ; que rieo ne noua sépare. 

ABDAl. 

» 

Vos en fans à genoux invoquent le trépas. 
Ne nous quittons jamais. 

TlPPO. 

Non ; vous ne mourrez pas. 
Le ciel avec mon sang vous a transmis mon ame. 
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ACTE V, SCÈNE IX. 593 

SCÈNE IX. 



PPO, RAYRJOND, ID A L K AN, AL DE IR< 
MOZA, ABDAL,LALLEY. 

BÂrMoao. 

TAN, tout est perdu : dans cette ville en flamme 
cent chemins divers l'Anglais a pénétré. 

ifârae Narséa d'un forfait abhorré, 

is cette nuit aflreuse, t souillé sa mémoire. 

sort nous a ravi le succès, non la gloire. 

méritais de vaincre ; et ce re^rs cruel, 
auguste malheur, n'accuse que le ciel. 

nos braves Français la phalange sacrée 

palaîs un moment défend encor l'entrée : 

nourrai près de toi. 



Non ; prends soin de tes jours ; 
»Ioire, la patrie, en réclament le cours... 
s je sens du trépas l'approche douloureuse... 
pire entre vos bras , ma mort est moins afireuse. 

ALDEIR tombe évanouie. 
\ 

TIPPO. 
le meurs. Mes enfans, conservez h jamais 
Jouvenir d'im père, et l'horreur des Anglais. 

( Il expire. ) 
25. 
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294 TIPPO-SAEB. acte V, SCÈNE ir. 



Amis, Saeb n'est plas; et sou saDg à la terre 
Dénonce un attentat digne de TAngleterTe. 
Tippo , du sein des morts fais trembler tes vainqueurs; 
Qac u cendre fikonde enfante des vengeurs ; 
(Qu'ils se liguent partout; que leurs haines prolbndes 
Poursuivent à la fois l'ennemi des deux mondes^ 
Et, victime à son tour des plus cruels revers,. 
Que sa chute console et venge l'univers 1 



Fin DE TIPPO-SAEB. 
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NOTES. 

(i) Tippo-Saeb. Les Aoglais, ea appliquant aux noms 
iadiens leur prooouciation bizarre, les ont pour la plu- 
part étrangement défigurés. Depuis quelque tcms nos his-' 
torîeos * et nos géographes adoptent sans eXaniea cette 
orthographe vicieuse, et rendent ces noms encore plus 
méconnaissables : c'est ainsi qu'ils écrlTent , â l'imitation 
des Anglais, Tifpo-Saib, au lieu de Tippo-Saeb , que lef 
Indiens ptooonceut exaciemeut comme je l'écris. 

(») Vaincu par mes eftbrH te roi des Abdalis , etc. 

Le pays qu'occupent les Abdalis est un démembrement 
de )a Perse ; il se compose en grande partie des royaumes 
de Cachemire, de Cabul et de Canùabar. Les Abdalis 
tirent leur nom d'Akined-Ahd&la» fondateur de leur em« 
pir«w 

(5) Non , de 9Iatavely la terrible iournée 
Du Myzore, à jamais, fixa la^de^tiaée. 

Malavely, village à sept lieues an^ordde Sérmgapatnam. 
La bataille qui é'y doona-, le 27 mars 1799^ et dans la- 
quelle Tarmée de Tippo-sultan fut détruite par l'année 
combinée des Anglais, des Marattes, et du soufoa du 
Dccan, entraîna la perte entière de l'empire myxoréeu. 

(4) Raymond, qui des Français. . 

J'ai connu dans l'Inde deux officiers Crançais de ce 
»om , cgnltfmcnt distingués par leurs luîcus et par leur 
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caractère : l'un, le chevalier de Raymond, colonel co 
régiment de Luxemboorg, dans lequel j'ai servi sods ses 
ordres, est mort glorieusement sous les murs de Colombo, 
en défendant â la tête d'un corps de troupes malaises Tîle as 
Ceyian, que la trahison a livrée aux Anglais ; l'autre , offi- 
cier, du nom de Raymond, était depuis plusieurs années 
au service de Nyxam-Aly, souba du Décan : ses grandes 
qualités, et le crédit dont il jouissait près do moxian}» 
indien, Tavaient depuis . long-tcms Vendu suspect au goa- 
vememcnt de Madras, et Ton a de fortes raisons de crcire 
que la politique anglaise ne fut pas étrangère â sa mort. 
Quelque éloge qui soit dû à la mémoire de ces officiel^ , 
et principalement i celle de ce dernier, comme ils n'ont ea 
aucune part è l'événement qui fait le sujet de cette tra- 
gédie, je dois prévenir que. sous leur nom, c'est princi- 
palement de M. Chappuis de Saint-Romain qu'il est ques- 
tion dans mon ouvrage. Cet officier commandait un petit 
détachement de troupes françaises qu'il avait amené de 
rUe de France ; il fut blessé au siège de Sériogapatnam ; 
et je puis Toffrir, non-seulement comme témoin des faits, 
mais comme un modèle honorable et vivant des qualités 
et des sentimens que j'ai cherché à réunir sur nn person- 
nage dont le nom a été illustré dans les Indes par de 
grandes actioas et d^ grandes vertus. 

(5) Sw la foi des devins il règle son courage. 

Tippo-sultan poussait la superstition au point de ne s*: 
déterminer dans les aflEiîres de quelque impoitance qu'après 
avoir consulté des devins qui le suivaient paitout; il 
croyait aux jours heureux et malheureux , et tenait registre 
de ses songes qu'il se faisait expliquer. 



FÛTES. a97 

Kys^m vend aux Anglais sa_honle auxiliaire. 

Nyzam-ÂIy, soaba du Décan, dont la soavenineté 
HiRALE se compose des royaumes de Golconde, de 
rsÎDgue et de V^isapour, a trabi successivement la cause 
tous les princes indiens en faveur des Anglais, dont il 
aujourd'hui sujet et tributaire. 

Des tyrans de l'Asie as-ta compté les crimes 7 

Cette peinture des forfaits du gonveroement britannique 
ns les Indes orientales n'offre pas uu trait qui ne soit 
toibnne à la vérité historique. 

) \s-lvi donc oublié celle ville d'Hyder 
Que DuQcan détruisit par la flamme et le fer ? 

Le nom de DuivcAii est ici pour celui du général 
faiews. Dans la guerre de «^83, ce général, qui s'était 
mdu maître de la ville d'Hydemagore , en fit passer la 
arnison entière an (il de Tépée, et (ce qui, je crois', est 
uis exemple dans Thistoire des peuples les plus barbares) 
uatre cents des plus belles femmes de l'Asie, dont la 
loitié appartenait au sultan, après avoir assouvi la '«ru- 
aleféiocilé des vainqueurs, furent impitoyablement égor- 
lées. 

Deux mois après , ce même général et le corps d'armée 
[u'il commandait tombèrent aux mains de Tippo, dont la 
engeance s'épuisa pendant vingt jours â prolonger leuc 
nort au milieu des plus éponvanubles supplices. 

9} Et , tandis que les vents qui régnent sur les eaux 
De nos bords r^&urés éloignent leurs vaisseaux. 

Ces vents périodiques, que l'on nomme uouwoiis, et 



Digitizedby Google 



398 IfOTES. 

que Ton poairait appeler marées aériennes, ftooiSnti 
inÀDe c6té, pendant six mois de l'amiée, sur la côteJ 
'Coromandel et sar celle du Malabar ; en sorte qos '^ 
navigateurs, pour passer d'une côte à l'autre, aont aUsi 
d'atieadre la mousson qui leur est Êivorable. | 

(10) Le trajet n'est pas long aux naurs de Cananor ; 
Et la reine en tout teqis à TaDiitid fidèle, etc. 

Cananor, grande ville maritime sur la côte Malabar, ejj 
la capitale d'un royaume du même nom, dontiareb 
resta fidèle à Tippo jusqu'au dernier moment. On ne soi 
pas surpris d'apprendre que la perte de son tiôue eiài 
ses états ait été la suite de son généreux dévoûmeou 

(11) Sha-Zéman est l'ëpoux que mon choix vous desline. 

Sha-Zéman, prince mabométan, petit -fils Shhè^, 
fondateur de l'enipire des Abdalis, avait manifesté, dei 
le commencement de son règne , une balne ardente comie 
les Anglais. Tippo -Saëb voulut s'en faire un appai, et 
vers la fin de ■ 171)7, il envoya des ambassadeurs aapK« 
du priqce des Abdalis, pour jeter les fondemens d'oce 
ligue dont le but devait être la conquête du Mogoi,el 
l'expulsion des Anglais de Plndoustan. 

Ce projet de mariage entre Zéman-Sba et la fille ^ 
iTippo-sultan n'a point de fondement historique. 

(ifi) Qui, du cruel Timur farouche imitateur, 

S'honora du aurnom de princ« destructeur. ~ 

Tippo -Saeb, à l'imitation de Timub-Lem, que ootf 
nonunons Tamerlan, avait pris le surnom de piioce des- 
tructeur. 
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NOTES. 299 

De nos anciens rajahs la famille ëplorée 
Traîne au sein de ces murs une vie ignorée. 

A. l'époque où les Anglais se rendirent maîtres des états 
Tippo-sultan et de sa capitale, il existait à Séringapat- 
Q un jeune prince de la famille du rajah détrôné par . 
der-Aly ; les vainqueurs ont replacé la couronne suc 
tête avec toute Tostentatiou qu'ils ont soin de mettre 
bien qu'ils ont intérêt de Êiire. Ce roi titulaire , prison- 
r dans son palais, n'en peut sortir qu'avec la permission 
l'officier anglais à qui sa garde est confiée. 

; Sur la foi des traités à nos braves cohortes 

Que la ville assiégée ouvre à TinsLaiit ses portes. 

Ces conditions sont littéralement celles que les Anglais 
oposèrent au sultan , et qu'il repoussa avec toute la vio-. 
Qce de son caractère. 
5) Quand sur l'ordre nouveau du Dorhar émané. 

le Dorbar se prend tantôt pour la cour, tantôt pour le 
>nseil des princes indiens ; ce mot répond à celui de 
ivau chez les Turcs. 
6} Mais un bruit se répand , etc. 

Quelques bataillons anglais se sont introduits dans la 
ille par les poternes , dont la trahison leur a livré l'entrée, 
7) £h bien! cours, Idalkan, etc. ^ 

Tippo n'est pas mort dans son palais; mais'^il a été 
ssassiné en cherchant à y rentrer pour y mourir avec ses 
ahns et ses femmes , comme l'annoncent les dispositions 
|a'il avait faites. 

Fin DES 80T£S. 
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SYLLA, 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES, 
PAR M. DE JOUY; 

BepréscDtée, pour la première fois, sur le premier Théâtre- 
FraoçaiSjle 27 décembre i8ai. 



NoTA/Les vers marquas par des guillemets ont éié reIran- 
chéi à la représentation, pour hâter la marche de l'ouvrage. 
Un aiUriique désigne le petil nonthre de ceux dont la censure ' 
a ordonné la suppression. . * 

Tragédies- 9« ^ 
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AVERTISSEMENT 



LA QUATRIÈME ÉDITION. 



iuARA^vTE représentations successives 9 une 
(fliicnce prodigieuse, et l'écoulement de trois 
ditions publiées en moins de trois mois , sem- 
lent avoir fixé le rang de la tragédie de Sylla 
arini les créations théâtrales. Ce succès , 
ont les annales du Théâtre-Français necomp- 
int qu'un autre exemple depuis quarante ans, 
ouvait seul m'engager à publier une qua- 
ième édition de cet ouvrage, où l'auteur a 
Tt de légères corrections. Elle recevra un 
m veau prix du talent de M. Horace Verne!, 
11 a bien voulu Tenrîchir d'un dessin de sa 
)mposition, représentant le Songe du Die- 
iteur. 

Pour faciliter la mise en scène de cette tra- 
îdie su» les théâtres des départemens, Tau- 
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teur, en sapprimant les rôles de Cataïm , 
ù'Aufiditts et d'Ofella, a fait quelques chao- 
gemeas qui se trouvent indiques dans les ra- 
riantes > à la fin du Tolume. 
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PRÉAMBULE HISTORIQUE. 



Les réputations se forment au hasard; les 
contemporains les repoivent toutes faites, et 
les transmettent pour Tôrdinaîre sans discus- 
sion et sans examen. Les années , les siècles 
s'écoulent ; et Técho des passions du moment, 
en se répétant d'âge en âge , forme ce bruit 
équÎYoque et monotone que l'on appelle i'hlS' 
toire. 

C jrus, Alexandre, Sylla , César, Mahomet^ 
Gengis-Kan, ces noms frappent Toreille et la 
pensée d'une idée de grandeur yague et mal 
comprise. Mille écrivains nous ont entretenu» 
de leurs rertus , de leurs crimes , de leur 
gloire; leur caractère personnel n'en reste pas 
moins un problème. 

Les mêmes nuages qui enveloppent la des- 
tinée des hommes couvrent celle des nations. 
Que fut l'Egypte ? un vaste monastère où 
quelques centaines de moines hypocrites , dont 
les rois n'étaient que les premiers sujets > 
gouvernaient un peuple crédule et stupide. 
Les historiens qui en ont porté ce jugement 
out-ils raison contre ceux qui nous rcprésen- 
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tcnt le royî^ume des Pharaons comme uib 
admirable ihéocratie fondée sur les principe 
de la plus haute sagesse ? 

Que penser de Rome? Cette république, 
flouveraîne du monde , eut une caverne pour 
berceau ; mais elle produisit des héros , comms 
les autres états produisirent des hoinaies « et 
la grandeur en toute chose paraît avoir été 
son élément. Rappelons ses crimes, oq nous 
oppose ses vertus inouïes ; abandonnons-noaâ 
à l'enthousiasme que ses vertus inspirent , et 
l'on ne manquera pas de nous prouver que ses 
crimes, comme nation, ont; surpassé ceui 
que la^ justice des tribunaux, chez tous les 
peuples de la terre, poursuit et punit du der- 
aier supplice. n 

£n élevant de pareils doutes, mon inten- 
tion n'est pas de les résoudre, mais de rooa- 
trer qu'ils sont également applicables et à 
Rome et à l'homme le. plus extraordinaire 
•qu'elle ait vu naître, au terrible et mystérieux 
Sylla; 

On pourrait croire quMl entrait dans les dcs- 
tinéasde la république romaine de se person- 
nifier elle-même sous la figure de ce dictateur. 
Il fut grand comme elle ; elle fut atroce comme 
lui: il voulut comme elle être libre, et, 
comme elle, se faire une immortelle renom- 
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tnée : elle parvînt à ce double but par l'asser- 
risseinent et la ruhie des autres nations; il 
Tatteigoit par la proscription et les meurtres 
de ses concitoyens^ et par son héroïque ab- 
dication. 

Les premières années de Sylla s'étaient 
passées au milieu des discordes publiques. 
La dépravation du peuple 9 Timpunité des 
[frimes des tribuns 9 la vénalité passée en 
usage dans les classes élevées 9 l'intolérable 
orgueil d'une aristocratie corrompue dans sa 
source, enfin le brigandage des proconsuls , 
annonçaient que, fatigués de vertus, enivrés 
lie gloire, affamés de richesses et de pouvoir, 
i^grilement incapables de supporter le travail 
el le repos, les citoyens de Rome n'étaient 
plus que les descendans dégénérés des Brutus 
et des Paul Emile. Dans cet état de déprava- 
lion ils n'attendaient qu'un chef pour se lancer 
lans la carrière sanglante que la mort des 
(>racqiies avait ouverte devant eux. 

Marins se présenta. Un courage farouche 
avait révélé l'existence de ce soldat obscur ; 
ia nature l'avait fait insatiable et jaloux. 
« Les honneurs , dit Plutarque , tombaient 
* dans son âme comme dans un gouffre sans 
» fond. » C'était un brigand ivre, que le sang 
et les triomphes ne pouvaient désaltérer, et 
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qu*irril<nit toute gloire étrangère. Marîus, va/^ 
queurdes ennemis de TÈtat, voulut se rendit 
maître de la république , et pour y parvenir 
il flatta l'hydre du peuple , brisa tous ses 
liens, souleva toutes ses passions 9 et devint 
le chef d'une anarchie sanglante , à laquelle 
le descendant des Scipions , rorgueilleux 
Sylia, avait dès lors résolu de mettre m 
terme. 

Jaloux du pouvoir de Marius, Sylïa voulut 
d*abord se créer dans les camps une gloire 
rivale , et faire oublier les exploits du vain- 
queur des Gimbres. Tandis que le soldat d'Ar- 
pinum souillait ses trophées au milieu des 
sanglantes orgies où s'écoulaient ses derniers 
jours, Sylla détruisait des aroiées entiére^i 
s'attachait par toutes les ruses d'une politique 
habile les légions qu'il commandait, prenait 
d a'ssaut toutes les villes ennemies sous les 
murs desquelles il se montrait, et déjà se pro- 
clamait lui-même le favori de la fortune et 
l'homme du destin. 

A soixante-dix ans Edafius reprend les ar- 
mes^ et veut marcher contre le plus redou* 
table ennemi des Romains; il s'abaisse à 
briguer le commandement des troupes en- 
voyées contre Mithridate ; Rome se partage 
en deux grandes factions; le sénat se prononce 
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k Taveurde Sylla, et le nomme au comman* 
sment de l'armée d'Asie. 

Oet acte du sénat a donné le signal de la 
Lierre civile : Marîus déchaîne ses sicaîres^ 
la tête desquels s'élance le tribun Sulpicius^ 
i Foruai est inondé de sang. Sjlla , dont 
élection est faite, dont la cause cette fois est 
liste, rejoint son armée dans la Gampanie^ 
1 ramène dans Rome; et, content d'avoir 
rappé de terreur ses adversaires, d'avoir vu 
ùîr Marius, il vole à de plus glorieux triom- 
phes contre les ennemis de sa patrie : Marius 
f rentre à la faveur des dissensions survenues 
2ntre les deux consuls , et les plos horribles 
ir engeances signalent son retour dans la cîté 
lie Romulus. 

Ce n'est qu'après avoir surpassé la gloire 
de son rival, après avoir vaincu à Orchomène, 
à Chéronée, après avoir triomphé de Alithri- 
date et subjugué la Grèce, que Sjlla reparaît 
sous les murs du Gapitole à la tête de ses lé- 
gions victorieuses. 

Marius n'existait plus; son fils ne craignit 
pas de s'opposer aux progrès du vainqueur 
•de l'Asie : il fut défait et forcé de s'enfermer 
dansf^réneste^ où il se donna la mort. 

Sylla mit le siège devant cette ville , s'en 
rendit maître , en extermina tous les habltans. 
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et rentra triomphant h Rome, où il se pro- 
clama lui-même dictateur perpétuel. 

Marias avait ouvert le champ des proscrip- 
tions, et s*y était lancé comme un monstre 
furieux qui égorgeait pour assouvir sa rage: 
Sylla parcourut plus froidement cette affreuse 
carrière ; il s'y montra plus vindicatif qoft 
cruel, pins politique que féroce. Indifférent 
aux maux de ses ennemis . une ironie amère 
semblait guider son poignard ; on eût dit, aa 
choix des victimes , qu*il punissait les Romaios 
de leur lâcheté. Cinq cents patriciens sont 
immolés ; les deux premiers noms inscrits 
sur cette liste sont ceux des consuls. 

Il poussa au-delà des bornes de toute vrai- 
semblance son triomphe sur la bassesse de ses 
concitoyens, et crut ne pouvoir réveiller eu 
eux le sentiment de l'existence que par la 
douleur et les supplices. Les proscriptions 
dévastèrent Rome, Spolette, Sulmone, Bo- 
viane, ÉserniejTéiésfe, Florence, Préneste; 
et cependant, parmi tant d'hommes immolés 
à la voix de l'inexorable dictateur, les deui 
historiens de cette terrible époque, Plularque 
et Appien, ne citent pas un seul nom yérila- 
blement célèbre. * 

Sylla, dominateur des nations subjuguées 
par ses armes, maître de Rome, où il avait 
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ndé son pouvoir sur la ruine des factions 
k'il avait étouffées ^ns leur sang; sans autre 
»pui contre tant de haines et de vengeances 
Lioncelées sur sa tête , que l'autorité dicia-^ 
riaie dont il s'est revêtu lui-même, Sylla 
■end tout à coup la résolution la plus su- 
ime, la plus audacieuse que le génie de la 
jîssance ait jamais conçue : il convoque le 
euple au Forum, et abdique insolemment la 
ouvoir souverain, a Me voici semblable au 
dernier d'entre vous, dit-il, et prêt à rendre 
compte de tout le sang que j'ai versé. » 

Tels sont les grands traits de la vie de Sylla ; 
3 les ai recueillis dans Plutarquc, Appien , 
alère - Maxime , Velleïus-Patcrculus , etc. 
)uant d son terrible caractère, aucun de ses* 
istorieiis n'a su le pénétrer, et Montesquieu 
st le seul qui ait éclairé cet abîme d'un rayon 
e son génie. 

Sous la plume de l'auteur immortel de la 
jrandeur et de la Décadence des Romains , 
iylla devient le réformateur de Home; il as- 
ervit les Romains pour lieur faire haïr Tescla- 
âge ; il veut les ramener à l'amour de la 
ibcrté par les horreurs de la tyrannie; et 
]uand il a sudisamment abusé du pouvoir 
lans l'inlérêt de la république, qu'il ne sépare 
)as de ses vengeances personnelles , satisfait 
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de la leçon sanglante qu'il a donnée à ses cos- 
patriotes, il brise lui-mt0e la palme du dicra- 
teur, qu'il a usurpée^ et vient, avec un sou- 
rire effrayant 9 se confondre parmi lescitoyei^ 
dont chacun peut lui demander compte d'oo 
acte de sa cruelle dictature. 

Ainsi toute cette vie est une combinaison; 
toute celte tyrannie est un calcul , toute celte 
ttudace est du sang-froid et du raison nemeot. 

Plus j'ai médité sur l'élonnante conti-a/lic- 
tion du caractère de Syila, plus )e me sab 
convaincu que le génie de lumière qui arsii 
su expliquer Ténigme de la grandeur des Ho- 
raains avait également pénétré l'âme de cet 
homme extraordinaire. 

Ce n'est point le Sylla si imparfailemeot 
esquissé par Plutarque , c'est le Sylla si admi- 
rablement indiqué par Montesquieu que f^ 
voulu reproduire sur la scène. 

Après avoir suffisamment établi la vèrits 
de l'ensemble, je m'arrêterai sur quelques 
traits particuliers du modèle, que m'oot 
fournis les auteurs anciens que j'ai consulté^^ 

Sylla, dans l'exercice du pouvoir, élak 
aussi sombre, aussi sévère, qu'il était facilî 
et commutticalif dans la vie privée. 

Il ne cherchait pas le péril, il le méprisait; 
il se croyait protégé par un génie qui veillaSl 
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a fortune: il avait pris le surnom ètFaastus 
eureux) , qu'il aTSÊt transmis à son fils. 
Plein de mépris pour les prêtre^, il était 
perstitieux , et consultait sans cesse les de- 
ns et les oracles. Rien ne lui plaisait davan* 
g;e que l'aspect des troupes s'essajant aux 
anœuyres sous les murailles de Rome. Le 
xe des camps était le seul qu'il farorisât, et 
>n n'était jamais plus sûr d'en être accueilli 
l'en se présentant devant lui à la tête d'un 
cadron hérissé d'or et d'acier. 
Tour à tour superbe et familier^ il effrayait 
i son regard , ou séduisait par un sourire 
land il s'abaissait à TOulQJr plaire. 
Remarquable par une éloquence brusque , 
ir un langage heurté ^ ses discours se bor- 
iient presque toujours à quelques phrases. 
Au commencement de la plus célèbre ba- 
lille qu'il ait gagnée, ses troupes fuyaient; 
se jette au-derant d'elles : « Je meurs ici , 
dit-il; vous» retournez à Rome; et si l'on 
vous demande oà vous avez abandonné 
votre général , vous répondre! : A OrchO'" 
mène. » 

Crassus lui demandait une escorte pour 
smplir une mission périlleuse qu'il lui don«» 
ait. « Pour escorte , répond Sylk, je vous 
donne votre frère, vos parenset vos amis^ 

Tragédies. C). %J 
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» é§[orgés par Marius , et qu'il faut veD^ 
• aujourd'haî. » 

' Uae plaisanterie sèche , une ironie stst 
glante^ décelaient Ta mer tu me de son aïof 
Il parlait arec un froid mépris de sa gloire e 
de sa puissance. 

Jamais homme n*a- exercé plus d'empin 
sur les esprîts et même sur les cœurs : >6 
soldats l'adoraient. Ce lion-renard , couiujf 
le nommait Carbon, était ^ suivant ToccasiLi^, 
féroce, généreux, adroit, souple, d'une font 
d'application sans exemple ^ ou d'une actiriit 
sans bornes. 

Sylla, dans le cours de sa dictature^ A'r 
posa de cinq ou six royaumes ; chaque nut 
de sa bouche devenait proverbe , et avait, pof't 
ainsi dire, force de loi ; les surnoms qu'il doo' 
nait, le plus souvent sans intention, am 
hommes de sa cour^ s'attachaient irréro)> 
blement à leurpersonne;ilditun jour: Soht 
^rand Pompée l On n'appela plus Pompée qi 
Magnus, et l'histoire u consacré très-.^érieu^ 
«ement cette flatterie de circonstance. 

La superstition de Sylla n'avait rien A 
vulgaire: il consultait les aruspices, et (v 
pendant il ne pouvait les regarder sans t'itH 
avant le combat il sacrifiait aux dieux, ^ 
pillait leurs temples après la victoire, b 
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tues d'Olympie, de Delphes, d'Épîdaure , 
njîacrées par la vénération des peuples , 
ront enlevées par Sylla et transportées à 
>me; il s'emparait du trésor des temples , 
i'il distribuait i\ ses soldats , en disant d'un 
Il moqueur qu*i7 ne pouvait manquer derem- 
rter la victoire, puisque Les dieux soldaient 
s troupes. 

La Ibrtune n'abandonna jamais celui qui 
îtaît déclaré lui'-même son favori; et tel 
ait le bonheur deSjlli, qu'il semblait se 
rnmuniqucr à Sf^s p.irtisan? : il est û remar- 
ier que, dans le cours des guerres dont il 
it la conduite^ aucun de ses lieutenans n'é- 
'Oï3V«i le moindre échec. 

Sylla fut le nouveau législateur de Rome : 
fît des lois sages dont il assura Texéculion 
ir de^ supplices ; il s'empara violemment du 
->uvoirn et signala sou avènement à la dicta- 
ire par l'affranchissement de dix mille es- 
aves, dont il composa sa garde. 

Les historiens ont parlé avec une juste et 
rofonde indignation de la tyrannie de Sylla; 
n seul d^entre eux a fait mention de la posi- 
on désespérée où ^e trouvait Rome à l'épo* 
ue où le vainqueur de Marins s'en rendit 
laître. Florus est forcé d'avouer que Sylla 
U regardé comme un safiveur, qu'il ferma les 
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plaies cruelles de la république. Ce vieux corps, 
a j o 11 te - 1 - i l , avait besoin d* un e main ferme , 
habile et cruelle; Sylla fut le mMecin, et l'hor- 
rible méthode de guérison qu*il employa n'en fut 
que plus efficace (*). 

Sylla, mort dictateur, aurait pu être com- 
paré à plusieurs tyrans habiles, à plusieurs 
conquérans célèbres ; mais il abdiqua , et dans 
les annales de tous les peuples ce trait le dis- 
tingue et l'isole; il abdiqua, et tout l'anivcrsy 
dit naîvemen l RoUi n, en fut étrangement surfsris^ 

Les parallèles historiques ne sont, pourisj 
plupart, qu'un abus de l'esprit : oi\ peur ies 
comparer à ce jeu de société connu sous le 
nom de Marmontel^ et qui consiste à trouyer,| 
entre des mots indiqués au hasard, des rap^ 
ports d'autant plus ingénieux que les objets 
sont plus disparates. 

Plutarque a plus abusé qu'aucun autre éi 
Tain de ces rapprochemens forcés , qn'on 
comptés pendant long^tems parmi les né( 
sites de l'art d'écrire; mais c'est surtout dai 
son parallèle entre Lysandre et Sylla qu't 
peut remarquer tous les défauts inhérens à c< 
genre de composition. I 

£n retraçant, pour la scène, le portrait <i^ 
1 

(*)Florus,Hist m, a3. 
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U«ft^ je a*at pas un moment délouroé les 
IJ3L de mon modèle^ et j'étais loin de croire 
l'on pot me supposer l'intention de (^alom- 
er^ gous un pareil nom 9 des souvenirs récens 
l'une gloire et des malheurs Inouïe ont con- 
crés dans la mémoire des Français. 

Miiis puisque la tragédie de Sylla est de- 
mue, pour quelques éorÎTarns» le motif ou 
iutôt le prétexte d'un parallèle «ntre le vain- 
iieUr d^Orchomèae et celui d'Austerlitz ^ 
exataiaerai en quelques lignes les rapports 
ue.ces grandes renommées peuvent avoir 
nire.eUc8> et les oppositions bien plus frap-^ 
aotes qtti kur atiÂgaeQl daos Thistuifie uiie 
4aQe «i difiereete. ^ 

£tt£L)DS djB kuFS œayres, ardens anns de la 
iberté ftyaat i*époque de leur grandeur^ tous 
[eux enirent avoir acheté > à prix de gloire 
il die ^triomphes, le droit d'asservir leur pays. 
a un s'empara vîoleminént^^u pouvoir^ l'autre 
e reput comme un dépôts et en usa comme 
l'un héritage. 

Napoléon et Sjlla a^rohent à leur bat sans 
3»tentation comme sans mystère; ils pren- 
ftecU l'empire comme un bien que la fortune 
leur restitue; et les hommes semblent recon<' 
naître la marque du pouvoir sur le Cront ée 
ces deux dominateurs du monde. 

>3- 
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Sylla» clans Texercice de la puissance^ ^ 
ploya une nme împlacaMe et féroce : sa cruaiiû 
froide el rcflécfaie n'ctait pour lui qu'un nîoyrt 
plds simple et plus prompt d'arriver à son bat 

L«i poliliquc de Napoléon, dans le coai^ 
d'tm règne beaucoup plus long, n'eut à se 
reprocher qu'un acte sanguinaire. Sa Tolonlè, 
non moins inébranlable que ceile dudictateor 
romain, prenait sa «ource dans un génie li'un 
ordre siipérieur, et dans les conseiU dW 
raison sublime: j'entends ici par raiscn su- 
blime la faculté de combiner, avec aulart 
d 'au dace q u e de sagesse , les élémeag^desurc««- 
Mème^widiiïèveuQé p^ur l'<»piitîon. costeaip 
raine, même besoin de Testime de la po^tï- 
rité, même sdng^ froid dans le péril, nwin^ 
dédain des hommes^ môme fdrtje d mêm« 
faiblesse d'une inieUigcnce qui ne* pouvait se 
Bontenir constamineAt à' la' nt^^me éiéralioo. 

La froideur systématique, de ces deux 
bommes était le résiiiltat de principes àiSt- 
rens : il y avait chez l'un égoïsme de ten- 
geaQce» et çhex l'antre. égOUtt)e de grondeur 
. Le besoin de ran^mume. qui les déToraît 
tous les deux avait é n^i^è rem eut -desséché raioe 
de Sylla ; celle de JSi^poléon était restée ac* 
cessible aux plaisirs purs , aux douces aitec- 
tions de la vie domestique. 
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'Napoléon ramena la sévérité dans les mœurs, 
donna lui-même l'exemple du respect pour 
iriorale publique , dans un tems où elle avait 
é corrompue par le gouvernement direc- 
riai auquel il avait succédé :pour Sjlla, au 
entrai re« la puissance suprême ne fut qu'une 
:casion de donner un éclat scandaleux à la 
2pj*aTation de ses mœurs. 
fL'un, pensif et réfléchi , fuyait la société 
ï€ ses compatriotes adorent; l'autre, dé- 
glé ^ ami des plnisirs , d un commerce facile, 
entourait de courtisanes , de bouffons et 
'artistes grecs que vSes concitoyens méprî- 
lient : pc^it-êtro ftéannvoins trouverait-on au 
md*de ce contraste une &ympathi& Inté- 
eure et un mépris commun de< l'estime 
Dmmane. f- 

Sylla, dont ie but étaît le 4*établîssèracnt 
eraiifîenne arî^flocratîe et letriorapîîe des 
iitrîcwns sur îe'partî poptiia?re, n'eWpl'oya 
Nîboril que des nobles et de^" hommes c'onsu- 
ûrcs ; mais'bientôt,'. î*^^rfi de la légèreté de 
MÎT» affections^ et du p^u de fond qu'il pou- 
ait ftiire sur eu^x , il se jeia du côté du peuple, 
t s'entoura de gens obscurs. Napoléon suivît 
ne marche contraire ; on sait quel en fut le 
ésiiltat.' 

Sylla fut le générai :lo phi3 heureux, et 
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Napoléon le plus grand capitaine qui ût en* 
core para sur la terre. 

Sylla, fatigué de sa propre tyrannie^ dit 
aux Romains : « Vous que fai égorgés comme 
» de vils troupeaux « je suis las de tous corn- 
» mander^ soyez libres : je redetiens l'uo de 
« vous ! » 

11 abdiqua le pouroir; Napoléon le-perdit ' 
et cette seule circonstance^ font entière à 
Tarantage du dictateur romain , rétablit om 
sorte d'équiiibue entre deux caractères doot 
i*inégalité se refuse d'ailleurs à un autre p 
railèle. 

L'un rendit la liberté aux Romains , <pi'^ 
avait massacrés et avilis: l'autre courrit b 
France des monumens de sa gloire , et arhort 
sur tous les clochers de F£iirope rétendaid 
de la liberté, dont îl avait déshérité son pays- 

Sylia termina paislblmnent ses joursà ILoomi 
qu'il avait içondie d« sang ei de larmes > ^ 
milieu d^une génération d^enfans dont iiartil 
proscrit les pères. NopolécK) mourut^ }v 
sonnier dei) Anglais ^^ sur un rocher perda« 
sein des mers > où il traça lai*même L'e8pa<x 
de son tombeau. 

Ajirés avoir établi sur des faits historiqiM 
et sur la pensée de Montesquieu la vérité d^ 
caractère de Sylla, que j^ai osé produira ^ 
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scène française, rae scra-t-il permis de 
•pondre aux critiques, et j'ose dire mt^me 
jx éloges dont cette tragédie a été IVbjçt , 
»r l'exposé succinct d'oi}^ théorie où j*ai cru 
itreroir la solution de la grande question 
ramatîque qui partage en ce moment le 
londe littéraire. 

Le théâtre est une représentation de la Tte 
iimaine : on reut y retrouver une copie fidèle 
e la scène du monde. Pourquoi cette repré* 
intation , dont le but est partout le mêm^ 
a -elle considérée , sur divers points de la 
Tre , sous des aspects si différens ? L*homme 
it le même sous toutes les latitudes; mais 
i portrait de l'homme en société varie d'une 
ttitude i\ l'autre : passez un* détroit, un fleuve, 
ne chaîne de montagnes , le système théâtral 
3t changé. 

Les causes de cette variété f^ont évidemment 
ans le génie des peuples, dans le plus ou 
loÎDS de liberté des institutions, dans le 
egré de civilisation qu'ils avaient atteint a 
époque de l'établissement de leur théâtre. 

Che? les uns, c'est une peinture fougueuse 
t sans choix des événemens de la vie, un 
hoc perpétuel d'événemens et de passions ^ 
ui semble constituer IVt dramatique. De- 
naniiei à Tboinme des bords de la Tamise la 
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définition du beau idéal dans les yeux de k 
scène ; il vous répondra : variété, mouvemeofi 
succession rapide de situations tendres, fortes, 
nobles ou vulgaires^ contrastes philosophiques 
résultant du conflit des caractères de toale 
e;»[)èce, des caprices de la fortune, des biiar- 
reries du coeur huraaîn. 

A Taspect de ce chaos, Tbomnie des bord? 
de la' Seine sourit avec dédain : pour lui h 
beauté dramatique est simple et régulière; 
une actioa claire^ unique^ toujours croissante, 
une habile distribution des parties ^ un art 
profond dans la conduite de i*ouvra*e , ua 
intérêt progressif dont la puissance se com- 
bine de manière à converger, si j'ose m'ex- 
primer ainsi ,-. sur un.seul point et sur un seul 
personnage ; une élégance soutenue , un style 
constamment noble et châtié; telles sont 
jparmt nous les conditions Inséparables da 
beau dans Tart dramatique. 

Instruit à l'école des Corneille , des Molière, 
des Voltaire et des Racine^ j'indique et je ue 
mesure pas rimmense intervalle qui lesséparôj 
à mes yeux des ad^^ersaires que les Anglais, 
les Allemands, et même les Espagnols, vou-| 
drniont en vain leur opposer. 

Chez le seul peuple élève des Grecs, l'art 
de la scène s'est naturellement divisé en trois 
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\$ses : moBurs ^ intrigue ^ caractère y celle 
issifîcation si simple, si réelle, r/est pa» 
Qiflts applicable à la tragédie qu'ù la comédie. 
Ton peut s'étouner qu'aucune poétique 
ût song;é à les soumettre à cette division 
mmuue. ^ * 

La comédie de moeurs, c'est Turcaret ^ ce 
\y\ les Femmes savantes^ les Précieuses ridl- 
les, le Philosopke sans le savoir, etc., etc. ; 
tragédie, de mcecrs , c'est VOrpkelin de la 
hine , Bajazet ,. Britautticus , Alzire, où 
acine et Voltaire ont eu pour objet principal 
5 peindre les mœurs du peuple chez lequel 
passe l'action de leur drame. 
Le. Mariage de Figaro e^it le chef-d'œuvre 
i la comédie d'iktaigue; la tragédie d'iw- 
JGi«E a pour modèle unlq^ue la sublime 
ligme à'HéracUus. YoUiiire a réchaeffé de 
•ute l'ardeur dus passion.s,Zflir^et Tancrède^ 
\\ ne sont que des tragédies d'intrigue heu- 
îusement modifiées par a ne légère peinture 
b mœur.*. . • . .... 

La comédie de caractIsbe est la pluft haute 
es conceptions dramatiqiUEs; aussi le Ter/ «/«? 
t le Misanthrope y. où le génîxi de Molière a 
épassé les hauteurs .de son .art, restentHÎi» 
ii-dessus detoutccompar^i^ott Subir uBC«^ 
ictère entier ► arracher, suivant rce»;fgiqu<5 
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expression de Locke « le monstre à sa caurn 
creu»er le cœur humain , le montrer rlaos i 
seul îndtTidu, sous toutes ses faces « dansi 
force 9 dans sa faiblesse , dans son orgue/l 
dans sa honte ; quelle tâche ! et quelle adtni 
ration pour Thoainie prodigieux qui a sut 
remplir! 

La tragédie de CAftACTfaitt a été entreTW 
par Racine dans le personnage dé fféron ; ce- 
pendant il n'offre sous ce rapport qn*uDe ad- 
mirable esquisse jetée au milieu d'une com- 
position d'un autre ordre. Le Mahomet <)< 
Voltaire pourrait être considéré comme k 
type de lu tragédie de caractère, si dans cc< 
admirable tableau la vérité historique n'ariût 
été quelquefois sacrifiée à lu haute peosce 
philosophique qui domine dans ce chef*d'œuTre 
de la scène* Le caractère d' Auguste ^ daasla 
tragédie de Cinna , est plus historique : ma», 
au milieu des passions et des éTénemcnsdoo) 
ce personnage est le pivot et non pas la cause^ 
Corneille, qui n'a. réservé qu'un seul mono- 
logue au développement de ce caractère ^ nll 
pu nécessairement l'approfondir. 

Séduit par l'idée que je tentais une roin 
noavelle qu'avaient néanmoins indiquée M 
trois grands mailres^ de la scène., j'ai essai 
tfe peindre pour le théâtre un des plus graol 
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Tuctères qui aient étonné le monde. Si j'ai 
ï croire qu'une pareille entreprise était au- . 
•ssus de mes forces, j'ai pu espérer que le 
iblic me tiendrait compte de mes elibrts. 
Quelques critiques, dérangés dans leurs 
ibîtudes 9 et semblables à ces' Parisiens 
islieurés dont parle le cardinal de Relz, ont 
té fort embarrassés de celte pièce : les uns 
ont qualifiée de romantique , d*autres Font 
•ouvce trop sévère \ ici l'on a blûmc la fai- 
lesse de Y intrigue ^ que je ne pouvais rendre 
lus fdrte sans nuire au développement du 
aractèrede Sylla; ailleurs on Ta trouvée cm- 
arrassée, obscure: sur ce point je n'ai rien 
répondie, car je ne vois pas ce qui a pu 
lonner lieu à ce reproche. 

Dans rincerlitude oii m'a laissé la diversité 
u plutôt la contradiction de ces critiques , 
e dois en convenir, les encouragemcns du 
>ublic ont acquis plus de prix à mes yeux. 

On m'a reproché les innovations dont cette 
Mèce est remplie, et l'on ne m'a pas permis 
le douter du sens défavorable que l'on atta- 
chait à ce mot : je dois en accepter tout le 
)lùme. On avait jusqu'ici fait sortir du combat 
les passions, de la fatalité des événemens^ 
c pathétique et la terreur; j'ai essayé de les 
^aire jaillir de la force d'an seul caractère , 

Tragédies, y, 28 
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d ouvrir au 5pectateur les abîmes du cœur 
chez un )iornme extraordinaire, et de tirer 
de là seulement loutrintérêt de inoii ourra^e. 
J'ai essayé de mettre eh action rcxposilioa, 
qui s'est toujours faite en récîl. 

J'ai introduit au lever de S jl la des rois, 
des ambassadeurs , des cliens de toutes les 
classes , qui viennent en silence faire leur cour 
au dictafeur. 

J'ai fait du peuple un personnage dans le 
dernier acte de ma tragédie , et j'ai même ose 
lui l'aire prononcer quelques-uns de ces mots 
qui, dans tous les pays du monde , échappent 
simultanément à la foule. 

La scène du sommeil d'un tyran, celle de 
l'abdication , sont autant d'innovations, dont 
le public a suffisamment accueilli la hardiesse 
pour encourager des essais du même genre 
dans l'intérêt d'un art enchanteur, dont le 
génie a fixé les règles , mais dont il n'a pas 
posé les bornes* 

En rappelant ici le succès qu'obtient une 
tragédie où se trouvent tant di3 chose» hasar- 
dées, c'est un devoir pour moi de recoD- 
oaltre les obligations que j'ai aux acteurs ^^ 
premier Théâtre-Français, dont le talent e* 
le zèle ont triomphé si habilement des tli^' 
cuhés que cet ouvrage présentait à rexéculion* 
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MaîsTélément le plus décisif de la faveur 
que le public accorde à cette tragédie , c*est 
le jeu sublime de Tacteur qui ne représente 
pas, mais qui ressuscite sur la scène le per- 
sonnage de Sylla. 

ïlesl rare que l'on rende une justice entière 
au mérite vivant, et jusqu'ici les admirateurs 
de ce grand comédien se sont bornés à le 
comparer à Lekain, à Garrick, à cet illustre 
Hoscius que j'ai introduit dans ma pièce» «t 
que M. Damas représente avec tatit de cha- 
leur et d'entraînement. En plaçant Talma au- 
dessus de tout ce que les annales de la scène 
offrent de plus grand, je crois être à son égard 
Tintcrprète le plus fidèle de Tadmiration pu- 
blique. Il n'est point acteur; il ne portent 
la pourpre ni le diadème de théâtre : il vit 
chaque jour, pendant deux heures, delà vie 
du personnage qu'il représente; c'est Auguste, 
c'est Hamlet, c'est Néron, c'est Sylla. Ja- 
mais transformation ne fut pIusL complète. 

Ces gestes étudiés , ces poses géométriques, 
ces accens combinés, tout cet art de conven- 
tion^ il le rejette : c'est la natu;^ dans toute 
«a simplicité; c'est la passioii dans toute sa 
fougue ; c'est le sentiment dans tout son 
abandon, qu'il expose aux yeux d'un public 
idolâtre. 
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Il s*avanee d*un pas tranquille ; son iDâSi 
tenu , négligemment croisé sur son sein ^ 
n'offre qu'une draperie d^un goût sévère ;s< 
figure est calme : cependant , à mesure qu'H 
approche , l'effroi se répand autour de luL 
Pourquoi celte attention passive, immobile? 
Il ne fnit pas un geste 9 il ne dît pas un mot;] 
il regarde. ! 

Il jr'assîed, îl s'appuie sur son fauteuil: ou! 
dirait que fikivid a tracé la courbe heureuse I 
de son bras. Sa voix forte, brève et profonde, ! 
laisse échapper des oracles. ' 

Par quelle faculté merveilleuse cet actear 
parvîent-il à rendre le dédain terrible , l'ironie 
épouvantable? Comment cet œil ardent scra- 
ble-t-it à la fois avide de gloire, de sangetde 
repos ? Par quel prestige lit-on sur sa figure 
l'ennui du pouvoir dans une âme atroce et 
fière, les combinaisons politiques de l'esprit 
le plus vaste, l'audace d^un guerrier, et les 
craintes d'un enfant timide? 

T-.a profession de comédien , qu»e Ton s'est 
avisé de mépriser depuis qu'elle est hono- 
rable, ne fut exercée pendant long-tems i 
Rome que par des hommes de la dernière 
classe de la société; et cependant celle pro- 
fession, dans laquelle on comptait les baladm 
et les cynèdes, lès mimes ^ les choréges , les 
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anbasicètesj les tripudians , el les bateleurs de 
tout genre, laissait à celui qui se distinguait 
par du talent et de la conduite wtile la con- 
sidération personnelle dont il s'était rendu 
digne. 

5 Roscîus , que Cîcéron appelle Vfiomme te 
plus vertueux de son teins y était l'idole de lu 
jeunesse romaine , l'un des favoris du dicla- 
t«ur. Il n'usa de son crédit que pour tem- 
pérer, autant qu'il fut en lui, l'iiorreur des 
proscriptions , et ramener parfois à des sen- 
limcns plus humains Fâme inexorable de S ylla . 
Qiiel plus beau caractère que celui d'un 
homme cé^lèbre par son talent et ses moyens, 
chez qui Timitation d'une nature idéale, et 
Texpression des vertus héroïques, se joignent 
à leur pratique dans l'expérience de la vie 
réelle ! 

Par un singulier rapprochement, qui n'au- 
rait point échappé i\ mes lecteurs, Talma fut, 
comme Roscius, l'honorable ami des per- 
sonnages les plus distingués de son époque , 
et vécut dans Tintimité d« l'homme qui 
pendafit quatorze ans fut le dictateur de FEu- 
rope. 



a8. 
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PERSONNAGES. 



CORN Él lus SYLL\, dictateur. 

FAUSTUS SYLLA,fils du dictateur. 

CLAUD1US , ami de Faustns. 

BOSCIUS , célèbre comédien. 

CATILINA, sénateur. 

MÊTELLUS, consul. 

LjESAS. \ 

AUFIDIUS, ( ,. . . 

BALBUS, ( ^'"•^""• 

OFELL4, / 

VÀLÉRlli, femme de Claudius, 



La scène se passe à Rome; dans les quatre premiers actes, 
dans le palais du dictateur ; dans le cinquième , as 
Foium. 
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SYLLA, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

La scène n'est éclairée que par ane lampe anlique qui 
biûle encore dans le palais. 

SCÈNE I. 

ROSCIUS, MÉTELLUS. 



U i!i ordre inattendu que je n'ose comprendre 
Cette nuit au palais m'avertit de me rendre : 
le ne'^m'cn défends pas ; un invincible efirbi 
A. cette heure-, en ces lieux, s'est emparé de moi. 

M1&TBLI.U9. 

ta crainte, Boscius\ ne peut être permise 
A celui que Sylla protège et favorise. 
Pour toi le dictateur adoucit sa (icrlé , 
Que l'insolent vulgaire appelle crunuté; 
Admis à ses conseils , il soufiVe que ta bouche 
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Prête i^ la vérité ce charme qui le touche ; 
li t'écoute, il le croit; m jou:s entre tous 
Du privilège heureux de fléchir son courroux; 
Et j'ai vu quelquefois cette ahie sombre et Hère 
S'amollir & ta voix, céder â ta prière. 
Sylin recherche eu loi le peintre ingénieux 
Des grandes actions de nos premiers aïeux. 

ROSCIUS. 

Oui ; de nos vieux Botnains il se montre idolâtre^ 

Sylla permet encor leur cloge au théâtre ; 

11 admire S'^tevole, il honore Brutus; 

Mais dans leurs descendaiis il proscrit leurs vertus. 

MÉTELLUS* 

Désormais notre asiU est dftiis la tyrannie ; 

Pt>me nccepte le joug de ce puissant génie. 

Sans lui tout périssait; plus de frein, plus de droits; 

La force avait soumis In -majesié des lois ; 

Au Forum , au sénat , dans nos champs , dans nos villfs , 

Tout s'embrasait an feti des discordes civile» , 

Quand Marins, guidant un peuple de bourreaux, 

De l'Éiat avec eux partageait les lambeaux : 

Mais Sylla reparaît; îa -fortune ramène 

Des Hves du Mêlas le vainqueur d'Orchomènfe; 

Il combat, il triomphe, H monte an premier rangj 

Marins et les siens, étaufies.danft leur sang, 

Kxpirent, aussiiôt la paix renaît dans Borne: 

Ce que u^ont pu les dieux e$t l'ouvrage d'an homme. 

nascma. 
Ah ! pnisse la nainfè ëp&rger aux Romains 
Ces sublimes espriu a^-dessus des humaius^ 
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>p de imnx, trop de plears attestent le passage 
i CCS astres brillans nés du sein do l'orage, 
dmire, MélçUas, l'homme prodigieux 
l'un celai inconnu signale à tons les yenx; 
n génie est pour moi la fournaise brûlante 
où s'exhale d'iEtna la flamme dévorante , 
ns qu'aucun bruit annonce au monde épouvanté 
3S profondes fureurs dont il est tourmenté. 
9as cédons Pun et Tantre â l'ascendant suprême 
ui soumet et le peuple et le sénat lui-même ; 
t du faîte ou s'assied le héros dictateur 
os yeux avec respect mesurent la hauteur : 
Fais, de nos sentimens en recherchant la cause, 
ette admiration que Sylla nous impose 
.aisse au fond de nos cœurs des regrets bien amers ^ 
l'arbitre des Romains leur a donné des fers, 
^a liberté n'est plus. O Hls de Cornélie ! 
)aDS la tombe avec vous elle est ensevelie ! 

MÉTELLDS. 

}ni peut la regretter, lorsque des factieax 
[)nt rouveit de son nom leurs complots odieux? 
^and un peuple sans frein , aveugle eu sa furie , 
A. la voix d'un tribun immolait la patrie, 
Renversait les autels, brisait le jou<* des lois, 
Et des patriciens osait peser les droits? 
Bénissons, Roscius, celle main tutélaire 
Oui sut mettre une digue au torrent popula're, 
Svlia guérit les maux que la discorde a faits : 
Son bonheur est le prix de ses nobles bienfaits. 

BOSCIUS. 

I4C bonheur de SvIla!... Je lis mieux dans cette ame 
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Que toarmente sa force, et qae sa coarSe eoflamme. 

Ce mortel intrépide, ardeot, audacieux. 

Cet AJRx, inviacible à la clarté des cieus. 

Tant qu'aux plaines de l'air. l'astre éclatant domine, 

Des mondes ^roulés braverait la ruine ; 

Dans ce désastre immense il ne pâlirait pas : 

Mais la nuit il Uressaille an seul brait de ses pas, 

Sent défiiillir sou cœur an milieu des téoHires , 

S'endort péniblement dans des réres funèbres : 

Lui , qui durant le |our gouverne les destins, 

Dans le secret des nuits consulte les devins; 

Craint et la solitude, et f ombre, et le silence : 

Tel est rbeureux Sylla. 

MÉTELtUS. 

Taisops-nons, on s'avance. 

SCÈNE II. 

ROSCIUS, MÉTELLUS, C4TILINA, BALBlîS, 
CÀTULUS, OFÉLL4. 

MÉTElLUa. 

Vous avez birn tardé, (^tulns, Ofella: 
Cependant vous pouviez faire attendre Sylla. 

OFELLA. 

Le licteur près de nous chargé de son message 
De notre empressement peut lendie témoignage. 

CATILIVA. 

Caiillna répond du zèle de Balbus. 
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SCÈNE III. 

\OSClUS, MÉTELLTTS, CATiLTNA, BALBUS, 
OFELLA, CAIULUS, SYLLA, chef des 

LICTEVUS, 

SYLLA. 

(A lioscius qui s*cloigne.) 

ipiochex, sénateurs..» Demeure, Roscius... 

us scmblez ioquiet : d'où vient celte contrainte ? 

Tavez-vous? Devant moi bannissez toute crainte. 

odigue de ma haine envers mes ennenàis, 

il de plus de bieoiaits n'accabla ses amis. 

n'est aucun de vous que mon aspect menace. 

;outez donc sans trouble , et prenez votte place. 

es sénateurs prennent place auLour d'une table de marbre, 
3Ù le chef des licteurs, sur un geste de Sylia, a déposé uu 
rouleau de parciiemin.) 

)us savez à quel prix j'ai conquis un pouvoir 
Dut l'État expirant mMmposait le devoir, 
u'importe querSylla, s'illustiant dans la guerre, 
M-tât le nom romain aux bornes de la terre ; 
ue par moi Mithridate à fuir fût conc)amoé ; 
n'en triomphe à mon char Jugardia fût mené ; 
ne pour moi la fortune en miracles féconde 
fTermît voire gloire et le repos du monde , 
i , lecueillant le finit de mes nobles exploits, 
larius au sénat osait dicter des lois, 
t , brisant les liens d'un peuple frénétique , 
^ ses lâches fureurs livrait la république ? 
'riomphante au dehors, Rome, esclave au dedans, 
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Expirait sous les coups de ses propres eufans. | 

Qiu pouvait l'arracher à son desti» funeste ? ' 
Sylla. L'heureux Sylia parait devant Piéoeste; I 

Tout fuit ou meurt; tout cède â mes premiers efforts^ 
Le fils de Marius le rejoint chez les morts. i 

Abjurant les conseils d'une fausse clémence. 
Dans Rome entre avec moi la terreur, la veugcance; 
Le salut de l'État veut des pioscriptious , 
Kt dans des flots de sang j'éteins les factions. 
Du peuple et du isénat je me proclame maître ; 
L'un apprend à me craindre» Tautre â me coouailre. 
De cette liberté que j'opprime aujourd'hui 
Mon pouvoir, que l'on hait , est le dernier appui. 
Loin de Rome rugit le démon des batailles : 
Le calme de la paix règne dans vos murailles. 
Cependant oo murmure, et quelques voix eucor 
A la plainte rebelle osent donner l'essor; 
Et du sein de la tombe évoquant la tempête 
Le spectre d'Arpinum a soulevé sa tête. 
De coupable soupirs , jusqu'à moi parvenus , 
Annoncent des complots ; ils S(*ront prévenus. 
Le salut de KÉtat impose h ma justice 
Le devoir rigoureux d'un dernier sacrifice ; 
Examinez les notns sur celte liste inscrits ; 
Rome demande encor ce reste de proscrits; 
C'est le dernier éclat d'un salutaire orage; 
A la publique paix donnons encor ce gage. 
Je veux savoir de vous , avant que de signer, 
S'il est quelque Romain que l'on puisse épargner. 
Voyez; mais songez bien qu'en cette circonstance 
Cliacan* de vous répond de sa propre indulgence. 
( a doDne la liste à Métellus.) 
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MÉTELLUS, après avoir jeté les yeux sur la lisle. 
Ln faveur de Cimber j'ose élever la voix, 
'ivant dans la retraire et soamis à tes lois, 
'rotégé par les ans, dont le fardeau Taccable, 
1 espérait, Sy lia... 

cAtilina. 
Son espoir est coupable ! 
)n sait que , dans Texil aigrissant ses douleurs , 
k ses fils chaque jour il donne encor des pleuis ; 
^u'il a de Marins conservé les siatues... 

SYLLA. 

jG tcnts a consumé ses forces abattues ; 
^létellus le protège; il suffît... il vivra... 

OFELIA. 

Dserai-Je & mon tour demander it Sylla 

^uel pouvoir inconnu , quelle ombre proleclrico 

Peut dérober César & sa lente justice? 

STLLA. 

l'ai pesé Comme vous ses vices , ses vertns , 
it mon œil dans César voit plus d'un Marius ; 
le sais de quel espoir son jeune orgueil s'enivre r 
Mais Pompée est vivant, César aussi doit vivre. 
Parmi tous ces Bomains Sl mon pouvoir soumis , 
ïc n'ai plus de rivaux; j'ai besoin d'ennemis; 
D'ennemis libres, fiers, dont la seule présence 
Atteste mon génie ainsi que ma puissance : 
LliistoH-e à Marius pourrait m'associer; 
César aura vécu pour roe justifier. 

CATItlRA. 

Sur d'obscurs criminels qu'épargne ta clémence , 
Tragédies. 9. 29 
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Je ma uis; nwîs mon ùle éclaire ma pmdence: 
Le nom de Claudius sur la liste est omis; 
C'egt le plus dangereux de tous tes etuiemis. 

9e n'examine pas si ta haine enhardie 
Poursuit dans Claudius l'époux de Valérie , 
Kt si Caûlina , par cet avis £ata] , 
Prétend servir ma cause, ou punir un nval... 

CATILIHA. 

Fils de Snlpicius, de ce tribun infôme 

Qui fit vendre tes biens, qui proscrivit ta femme, 

11 menace, il conspire; et déjà sa fureur 

Aux mânes paternels a promis un vepgeui. 

METELLUS. 

Ah! de son amitié lorsque ton fils l'honore, 
Sylia peut écouler cette voix qui l'implore ^ 
Catiliua l'accuse , et Fausius le défeud. 

CATILINA. 

3*accnse ses desseins , sa haine ; cependant 
Je connais Métcllus, ma docile jeunesse 
Sur tout autre iutêiét en croirait sa sagesse : 
Mais qui peut aujourd'hui blâmer Catiliua ? 
Que nous ùiït Claudius ? il s'agit de Çylla. 
Tel est le sentiment, le devoir qui m'inspire ; 
Il existe un complot, et Claudius conspire. 

stllA, dérivant le nom de Claudius sur la liste. 
Son aïeul est son crime, et c'est Sulpicius 
Que ma justice atteint en frappant Ckudtus. 

( Il se lève.) 
Que m'importe après tout l'existence d'un Itomme ? 
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: o'ai va, je ne vois que le salât de Rome; 
ul intérêt privé n'excite raa rigaear ; 
*esi i>oar venger les lois que je suis dirtateur. 
es Romains quelque jour apprendront de moi-même 
usqu'où va mon dédain pour le pouvoir supiéme. 
•ictears, que cette loi devance le soleil. 

( Il remet la liste au chef des licteurs.) 
( Aux sénateurs.) 
^ous m'en répondez tous demain h mon réveil. 
11 congédie les sénateurs, et fait signe à Roscius de rester.) 

SCÈNE IV. 

ROSCIUS, SYLLA. 

8Ti:.LÂ. 

Roscius , maintenant parle avec assurance. 

noscius. 

Ovdonne-moi plutôt de ^rder le silence ; 

U trahit â tes yeux la profonde douleur 

Dont ce ciuel moment vient de remplir mon ccenr. , 

Efa quoi! toujours du sang! eh quoi ! toujours des larmes.! 

D'éternelles douleurs , d'éternelles alarmes I 

Toi que le ciel créa pour vaincre les héros , 

Qui signalas ton nom par d'immortels travaux, 

Dont la terre soumise atteste le génie ; 

Quand tu règnes en maître au sein de ta patrie, ' 

Quand tout y reconnaît tes ordres sonverains, 

De quels eûmes, Sylia, puuis>tD les Romains? 
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Du crimo d'accepter les fers que je lear donne , 

Kt d'oser espérer que Sylla leur pardonne. 

Ta ne me couoais pas, Roscius, je le roi, 

Et mon ame est encore an roysière pour toi. 

Toujours la liberté, que mon pouvoir immole. 

Fut l'objet de mes vœux et ma plus chère idole ; 

J'ai combatiu pour elle au sénat, au Fomm, 

•Aux champs de Chéronée, aux sables d'Arpinura, 

7e la voulais pour tous. Mais sur les bords du Tibre , 

Je ne vis que moi seul qui voulusse être libre. 

Les tribuns des cousais se montraient les rivaux | 

Et l'intrigue â prix d'or eulevait les faisceaux ^ 

7e ne trouvai partout que dignités vénales , 

Qu'esclaves insolens, que longues saturnales^ 

Des focfails impunis, des cœUrs dégénérés, 

A leurs seuls intérêts impunément livrés : 

Un faiouche soldat, trop Ger de sa bassesse. 

Sous son joug plébéien accablait la noblesse i 

Au tribun Marius dès lors je me promis 

De demander un jour compte de ses mépris. 

Son nom étak fameux par plus d'une victoire, 

Par des exploits plus grands je ds pâlir sa gloire. 

Et je le vis contraint, ce rival odieux. 

D'aller au Capitole en rendre grâce aux dieux. 

Sauver la république était mon espérance : 

La ruine, l'exil, furent ma récompense. 

Je dérobai ma tête aux faisceaux du licteur^ 

Je m'éloignai proscrit , je revins dictateur. 

Je n'ai dil cousulter, dans le tems où nous sommes, 

Que le sang d'où je sors, et mon mépris des hommes. 
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s Bomains n'avaient droit qu'à mon amitié ; ' 
les jugeai sans haine ainsi que sans pitié, 
ilgré vous, ai-je dit , je brise vos entraves; 
loi! lâches citoyens! vous voulez être esclaves! 
»o , je vous ai juges dignes d'un meilleur soit. 
•us demandez des fers ! je vous donne la mort, 
tiissez en tombant cette faveur dernière, % 
reudez a vos dieux une ame libre efr lière. 



lia , laisse attendrir tes superbes dédains : 
est, il est eucor des cœurs vi^im«ut romains. 

STLLA. 

le sais; et César, brillant par sa vailbnce , 
ic relève Téclat d'une illustre naissance ; 
(inpée, espoir de Rome, et le jeune Catou, 
> noble Métellus, l'éloquent Cicéron, 
1 appelant sur eux les regards de la terre , 
>ia d'exciter ma haine ont vaincu ma colère. 



1 ! si tel est Sylla , si son cœur irrité 
>as vent h prix de sang rendre la liberté, 
j'il soit donc satisfait : elle vit dans les âmes ; 
] cœur de la jeunesse elle allume ses flammes , 
son triomphe un jour peut surpasser tes vœux ! 
>i^ cette foule ardente appelée & nos jeux ! 
laod je montre aux Bomains sons une toge antique 
!S grands hommes, l'honneur de notre république y 
» fiers enfhns de Mars, des lois nobles soutiens, 
éros dans les combats et partout citoyens; 
irtius recherchant une gloire inconnue ; 
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Ciiicionams vainqueur, conduisant la charme; 
CamiHe sauvant Rome et chassant les Gaulois i 
La mon de Décius couronnant ses exploits *, 
Brutus, sous les dehors d'une vie insensée, 
Du plus hardi dessein mûrissant la pensée , 
Et du fer que Lucrèce a plongé dans son seia 
Armant la liberté pour frapper les Tarquio; 
Rcgulns triomphant au sein de l'esclavage -, 
Ton aïeul Sclpion le vengeant dans Carlhagc : 
Par ces nobles récits tous les cœurs exaltés , 
Dans les siècles de gloire avec moi transportés, 
S'y pénètrent des feux d'une nouvelle vie, 
Et renaissent au sein de la vieille pairie. 

SVLLA. 

Sor CCS jeunes Romains exerce ton pouvoir : 
Je ne tromperai pas tes vœux et leur espoir, 
noscins. 

Fils de Cornélius 1 rappelle à ta mémoire 
Cet acte généreux qui cororoença ta gloire , 
Ces citoyens sauvés aux rempaus de Sola, 
Qui B'un rameau civique honorèieut Sylla... 
Purdonne à Claudiusl 

SYLLâ. 

Je t'entends; je l*admîrc , 
Roscins î sur les cœurs je connais ton empire; 
Je m'y sousirais moi-même avec quelque regret; 
Mais je dois écouter ua plus grand intérêt. 

B o s c I c s. 
C'cs^ l'aoïi de ton &ls. 
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SYLLA. 

Sa sentence est poilèe. 

BO»CIUS. 

Mais tu n'ignores pas que) homme Ta dictée!... 

STLlA. 

Je puis parfois changer mes desseins : mes décrets 
Sont comme ceux du sort , ils ne changent jamais. 
Cependant Clandius pourrait ne pas attendre. 
Cet ordre qu'à legret... 

Boscins. 

Sylla , je crois t'entendre ! 

( Il sort précipitamment.) 

SCÈNE V. 

SYLLA. 

Va , cours; ton zèle ardent ne peut trop se presser: 
Calilina plus prompt saura te devancer. 
Je connais les agcns de mes ordres sinisties : 
Catilina! Balbus!... Voilh donc mes ministres!... 
Ces esclaves ciuels, Tendus à mon courroux, 
Bomains dégénérés , étaient dignes de vou^. 
Pour rétablir les lois j'ai voulu la puissance; 
3'ai VQ la servitude et non Tobcissance, 
Et tant de vains eSbits m'ont enfin convaincu 
Que je me sais mépris au siècle où j'ai vécu... 
Qui pourra m'expliqaer cet ascendant suprême ^ 
Ce bizarre destin qui m'airacbe à moi-même? 



Digitizedby Google 



344 SvrLA. ACTE 1, SCÈW E V. 

^é ponr les voluptés, je m'eiichaioe au devoir; 

Je veux la liberté; je trouve le pouvoir; 

J'étoufte mes penchans'; sensible , ardent, sincère, 

Je m'instrais i tromper, je deviens sangninairc ; 

J'abhorre Marins et les maux qu'il a faits, 

Et pour les réparer j'imite ses forfaits... 

La fortune m'absout!... Rentrons... la nuit moins sombre 

Autour de ce palais semble éclaircir son ombre... 

En cherchant le repos j'invoque le réveil... 

La nature se venge â l'heure du sommeil. 



FIH DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND. 
SCÈNE I. 

FATJSTCS, MÉTELLUS. 

F A C s T U s , entrant en désordre. 
vJuK di^-tn?... Claudius! sur cette liste infôme? 

ItÉTELLUS. 

Calme le désespoir où se livre ton ame , 

Bl songe que ton père est Tauteur de l'arrêt... 

^ae je trahis pour toi ce terrible secret... 

FAUSTUS. 

Hais cependant il meurt si nous tardons encore! 
'métellus. 

Près de lui Roscius a devancé Taurore, 
le le SAIS.;. 

FACSTOS. 

C'est â moi de veiller sur ses jours , 
De mourir avec lui , s'il le fant; et j'y cours, 

MÉTELtDS, l'arrêtant. 
kh ! vois dans quels périls ton amitié Tentraîne ; 
Ta présence rendra sa perte plus certaine. 
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FAUST us. 

Tu m'arrêtes , eh biea ! je vole chez ^yila... 
Il verra ma doaleur; mon père m'enieiidri. 
Clauditis, ne crabs plus le coup qui te menace : 
Ou je meurs à ses pieds, ou j'obtiendrai ta grâce. 

HÉTCLLUS. 

Le dictateur sommeille au fond de son p.-tlais; 
Même â son fils sa garde eu interdit l'accès. 

FAUSTCS I avec fureur. 
Traître Catilina! ta jalouse furte 
Se promet d'immoler lepoux de Valérie : 
Du crime le plus lâche abominable auteur , 
De cent coups de poignard je percerai ton ccnir, 
Ce cœur ivre de sang, dont la rage homicide 
Effraya les Romains du premier parricide. 
Misérable instrument d'un pouvoir que je hais, 
3 'eu sauiai par ta mort expier les foriaits. 

MÉTCLLUS. 

Faustus , au nom des Dieux , espoir de l'innocence , 
De tes fougueux transports gouverne l'impradeuce. 

FAUSTUS. 

Eh bien! prends donc pitié du trouble où ta me voi; 
Conseille ^ma douleur... 

MIÊTELLDS. 

J'y consens. Promets-mot 
D'attendre mon retour au palais de ton père. 
Je porte à Claudius le faisceau consulaire ; 
Sous Ihabit d'un licteur échappant aux regards, 
Avant une heure il fuit ces funestes remparts. 
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FAU8TQS. 

Niel espoir lu me rends!... O faveur iofinie!... 
? reste, Métellus j vole, et saave ma vie... 

SCÈNE II. 

FAUSTUS. 

hLDX, qui réglez le sort des malbcnreax hamains, 

ivez-vous sans retoar condamné les Romains? 

•t, si vous les frappez, votre jaste colère 

)oit-elle armer contre eux nue main qni m'est chère? 

•e pais je, sans cesser de rcî.pecler Sylla,' 

)cibndre Claaditis, haïr Caiilina? 

dais déjà le jour naît... O clarté ftméraire!... 

usie ciel! Claudias! ici que viens-tu faire?. 

SCÈNE III. 

CLAUDIUS, FAUSTUS. 

CLAUDICS. 

É défendre. 

FAUSTOS, 

Qui ? moi ! 

CLAUDIUS. 

Ton danger me poursuit ; 
ntoar de ce palais j'ai veillé cette noit» 
n'est point de Romaio dont lo cœur magnanime 
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N'ait juré àe pomr celui qui noai opprime; 

Je connais les complots qui menacent ses jours; 

Il les prévient sans cesse , ils renaissent toujoars. 

Sylla doit succomber sous la publique haine , 

Et je sais quel deiroir à son destin t'enchaîoe. 

D'un noir pressentiment en secret tourmenté , 

Sous un portique obscur je m'étais arrêté : 

On marche, on parle bas, des hommes s'introduisent; 

J'ignore quels desseins, quel espoir les conduisent; 

Si c'était !... Je crois voir tous nos fiers conjurés 

Dérobant à mes yeux leurs pas dése^rés , 

El , sur le dictateur fondant avec furie , 

Venger la hberté, les lois et la patrie. 

De ton bras filial tu lui devais l'appui ; 

J'ai tremblé pour Faustus, et j'accours près de lai. 

FADSTUS. 

O généreux ami, quel sentiment t'égare! 

Dans ce palais sais-tu le sort qu'on te ptépare? 

Etranger â tes maux, tu ne songes qu'aux miens; 

Tu viens sauver mes jours où l'on proscrit les tiens. 

L'aftreux Calilina, dans sa rage infernale, 

A fait placer ton nom sur la liste &tale ; 

Déjà vers ta maison il a porté ses pas. 

Et tu n'y peux rentrer sans trouver le trépas. i 

CLÂUDIDS. I 

J'y cours. Depuis long-tcms honteux de leur clémence j 
Je me plaignais aux Dieux d'un oubli qui m'ofîcQse , , 
Quand ISylla , par pitié bien moins que par mépris , ' 
Refu:5ait de m 'admettre au nombre des proscrits. | 

FAUSTUS, l'arrclant. 
Eh bien! fa, Claudius, dispose de ta vie ; 
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mon nom qae ta mort attache l'infamie ; 
sais comme on échappe au dernier des malbears. 
ais, hélaâ! Valérie expire si ta meurs; 

CLAUDIUS. 

ilérîe !... A ee nom mon courage chancelle ; 
int d'amour, de vertus!... 

FAUSTU9. 

Ta dois vivre pour elle. 

CLAUDIUS. 

ivre, mon cher Faustns!... Qu&I vœu formes-tu là? 

ù fuirai-je? ce monde appartient à Sylla? 

ivaot, je k craindrais ; et mourant, je le brave. 

^béir et haïr, c*est le sort d'un esclave. 

»ae je le bénirais, ce trépas attendu , 

i pour Rome mon sang eût été répandu 1 

fa ! que n'ai-je vécu dans ces tems où Carthage 

.n pied du Capitole envoyait le ravage, 

iix le fier Annibal autour de nos remparts 

'esait insolemment flotter ses étendards ; 

>ans les plaines de Canne , au bord de la Trébie , 

"laudins serait mort en servant la patrie : 

liais tomber sans honneur! tomber au bruit des fers! 

FAUSTDS. 

Lh bien! défends-les donc ces jours qui nous sont cfaers, 
Du sort jusques au bout fatigue l'inclémence, 
£t laisse â ton ami sa dernière espérance. 

CLAUDIUS. 

K. conserver mes jours quand je consentirais , 
Où fuir, où me cacher?... 

Tragédie». 9* 3o 
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PAUSTUS. 

Ici , ôvBS mon paUis. 
'A tes persécutear* , en ce joar déplorable , 
Opposons de ces murs l'asile inviolable. 
Qu*llt vieuncDt t'arracLer aux foyers de Faustus ! 

CLAUDIUS. 

Je pourrais t'exposer!... 

*. FAU6TUS 

Ali ! ne balance pias ; 
Ou c'esi moi qui t'accuse nupiès de Valérie 
De trahir l'amitié , Tamour et la patrie. 

CLAUDI08. 

Jusqu'au dernier momeoi , arbitres de mon sort , 
Je veux leur dévouer et ma vie et ma mort. 

r^usTcs. 
Hûtons-ndtis d'éviter une foute importune , 
Qui vient, du dictateur adorant la fortune, 
Aux portes du palais attendre son léve I. 

CLAUDIUS. 

L'auteur de tant de maux connaît donc le sommeil! 
( fU enlrept cbe» faustus. ) 
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SCÈNE IV. 

iXULUS, OFELLA, BALBUS, ARCHE- 

LAUS, AMBASSADEUR DE MlTHniDATE; GOR- 

DITJS, ÂRIOBARZANE, bois de cappadoce; 

AMBASSAOEDIW DE9 PARTHES, C0IISUL8| 8ÉBA* 
TCUBS, C0UBTI9AVS. 

(On ouvre la portiques.) 

M ET ELLUS à Balbus. ( Ils sortent dn palais de Sylla.) 

E palais est ouvert. Le dictateur s'avance ; 
o peux à ses clieus aunoocer sa présence. 

ALDUS, s'aviinçant vers le fond et parlant à la foule de«. 
cliens. 

lois, guenicrs, citoyens, proconsuls, sénateurs, 
)e5 Pafthes indomtés premieis ambassadeurs, 
Dans l'enceiote sacrée ou brillent ses images 
))IU vient recevoir vos vœux et vos hommages. 



SCÈNE V. 



LES PBÉCÉDEIIS, SYLLA. 

SYLLA , après avoir promené sm regards sur l'assemblée, el 
s*adressant à Gordius. 

GcBDius! qui t'amène encore devant moi? 
La Cappadoce est libre et tu o'cs plus son roi. 
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(A AriobanaBe.) 
D'on perfide allié, que le làiat condanne , ^ 

La couronne est A toi, noble Ariobarzane. 
Rome , qui les défend , punit aussi les rois. 
Betouroe en tes états, &is-y régner nos lois. 
Mon amitié t'éière eu rang des plus graifds princes j 
En citoyen romain gouverne tes provinces s I 

Ferme de notre appui , Ibrt de ma volonté, | 

Sons l'abri du pouvoir fonda la liberté. 

( Aux ambaaladeun des Parthes. ) | 

D'un peuple brave et fier j'estime la vaillaooe^ | 

Des Pbrtbes en ce jour j'accepte l'alliaDce. \ 

(Faustus Sjlta entre avec une émotion visible, cl raie 
placer prés.defoa père.) 

(AArchélaU«.) .;, 

Ptur toi , de Mitbridate et l'agent et Tappai , 
Retourne vers ton maître, Arcbelaiis; dis-loi 
Que je ne traite plus avec un roi barbare. 
Le sang qu'il a versé pour jamais nous sépare , 
Et cent mille Romains , par son ordre égorgés, 
Tant qu'il verra le jour ne seront point vengés. 

( On entend du bruit au dehors, et un mouvement de 
terreur «^empare de l'assemblée. ) 

Mais d*oii naît votre efiroi l 

OPELLA. 

Des cris se font entendre. 

STtLA. 

Calmez-vous ; ils n'ont rien qui doive vous surprendre^ 
Mon ordre a'exécute et ne doit efirayer 
Qu'un reste de proscrits que je Êiis châtier. 
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O F ELLA. 

Hir de ce paîaîs la (bule qui s'avance 
ît da dictateur attendre la présence. 

ITLLA. 

)ieo ! que Teuleot-ils ? 

«AKBUS. 

Laenas , qui les conduit , 
leur nom, près de toi désire être ioiroduit. 

SYLLA. 

iasl..« il s'est chargé d'an daogerfox message, 
sspère-t-il?... Licteurs, ouvrez-lui le passage. 

SCÈNE VI. 

&E8 PnBCÉDEBIS, L£NAS. 

fiSlTAS, à Sytla. 
)e peuplé rooiain député près de tolî. 
e l'interroger... 

STLLA. 

Interroger!... qui?... moi! 
I audace, Laenas, a droit de me surprendre... 
m parfe cependant \ je consens i t'enteodre. 

ICSAS. 

a , l'incertitude est (nre que la mort, 
-nous enfin , dis*nons quel sera notre sort, 
s-tn pas satisfait de tant de funérailles? 
ix-tu dans notre sang renverser nos murailles? 
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Chaqao jour verra-t-il de nouveUei borrears? 
Et ne mettras-m pas de terme h tes fureurs? 

• TLLA. 

Ta vois ; de mes tianspotts je suis aussi le maître. 
Je souflre tes discours, et c'est assex peut-être. 

Quand iWroi dans ces lieux, je ne (iae fiattai pas 
De poi^oir eu sertir... 

STllA. 

Je t'écouie, Lasias! 

LJENAft. 

Qu'oVdonnes-tu de nous? qu'est-ce que tu décide? 
Déroule en un seul ]cur tes tables homicides; 
De tous les condamnés annonce le trépas. 
Combien en proscris-tu, Sylla? 

8YLLA. 

/ Je ne sais pas... 

Je partage le doute où ion esprit se livre. 

LJBKAS. 

Eh bien! dis-oous donc .ceux que tu veux laisser tIh 

STILA. 
Laenas/en retournant vers ceux qul.t^ont comMÎs, 
Prouve-leur que j'épargne auisi des ennemis... 
Va-t'en. 



Je sais mon.sor(; cet pr.dre me l'ansoDce : 
Pi es du peuple romain il sera ma léponse. 
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SYLLA. 

Va-t'en, te dis- je, tvent que ma JDSte furear 
Des proscrits ne punisse eo to^ Tambassadear. 

( Après la sortie de Lienas^^t s'adressanL à Mélellus.) 
Consul , par Muréna l'Asie est occupée ; 
Contre Sertorius je fais marcher Pompée : 
Il est teras de punir ce fourbe ambitieux , 
Déserteur de nos lois , déserteur de nos dieux; 
Cet «intre Marins, mille fois plus perfide , 
Qui, levant contre Rome une main parricide, 
El par la irabison souillant ses derniers jours, 
* V a du fer étranger mendier le secours. 

CATILINA. 

. Mais avec Mitbridate il est d'intelligence. 

STLLA, à Mételhis. 
' Je ne redoute rien de leur lârhe alliance. 

Un traître peut subir l'exemple qu'il donna. 

Pi es de Sertorius il est des Perpenna. 

Côsar briguait la Gaule, et loin de l'[ta!ie 

)'ai dirigé ses pas; il marche en Bithyaie. 

liicomède réclame- nn appui protecteur, 

Et César a besoin d'occuper s& valeur. 
;x' Au sénat assemblé je vais bientôt me rendre;. 

Sur ces grands intérêts je pourrai vous entendre. 

(Sur un gesl« de Sylla tout le monde sort. Les rois cl les am- 

I'- bassitdeurs se retirent après s*«tre inclinés devant Sylla. 

jjiv Deux licteurs inarchenl devant Ariobarzane , cl devant les 

ambassadeurs des Parlhes, à qui le dictateurs témoigBe 

uae bienveillance particulière.) 
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SCÈNE VII. 

SYLLA, FAUS^-US. 



To détooracs 4c8 yeoz; ta redoutes mes eris«. 

Syila! ne me fuis pas, daigne écouter ton iits. 

Seal, entre les Roraabs soumis à ta puisnnce, 

Je n'ai point & rougir de mou obéissance ; 

La nature et Tamour m*en iinposeut la loi : 

Mais ces devoirs sacrés ne sont-ils rien pour toi ? 

Je ne te parle plus de Rome, de patrie, 

Non, c'est pour mon ami, c'est pour moi que je prie» 

Je demande à genoux grâce pour Claudivs. 



Mon Ets n'a point connu rafireux Snlpicias t 

Mais ignorerais-ta que ce fourbe exécrable» 

De nos persécuteurs le plus inexorable , 

Sur ta mèie elle-même étendit ses for&its; 

Qu'il Ta força mourante à fuir ce de palais; 

Qu'il j porta la flamme ; et, pour comble d'oatrages^ 

Des divins Scipious qu*il brisa les images? 

Lâche flatteur du peuple, en ces jours pleins d'borreus8^ 

L'agent de Marlus surpassa ses fureurs. 

Tel fut Sulpicius , tel Clandins doit éure ;. 

Et mon fils, infidèle au sang qui l'a fait naître,. 

A mon rang, à ma gloire, à ma tendre «mitié, 

Four le seul Claudius réserve sa pitié! . 
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PAU8TVS. 

h ! sur sei seotîmens Catilina t'abuse : 

ependaut tu connais le monstre qui l'accuse ; > 

a sais Tindigne amour qui brûle dans son sein j 

'e^l un rival heureux que poursuit l'assassin. 

ins doute Claudius & sa triste patrie 

oit avec désespoir la liberté ravie; 

tein des grands souvenirs & son ame si chert , 

'élève de Caîus porte A regret tes fers : 

fais ce corar géoéreux, tout à la république , 

'une liberté sainte adorateur antique , 

bjurant son ateul dont la main l'accabla, 

ondamne Marins plus encore que Sylla. 

e sois pas insensible k la voix qui t'implore : 

race pour Claudios! il en esi tems encore... 

o ne me réponds pas, et tu vois ma douleur f 

[on père, au nom des Dieux, interroge ton cosur, 

STLLÂ. 

a loi parte, Fanstns; et, si j'ai dû b rendre, 
!a propre volonté ne saurait la suspendre... 
fais , malgré sa rigueur, eu des teimes obscurs 
[a clémence sfj cache; et si, loin de ces murs, 
laudius parvenait par une prompte fuite 
e tous ses ennemis à tromper la poursuite, 
'ans l'exil où le sort anrait porté ses pas 
[on courroux satisfait ne le poursuivrait pas. 

FÂUSTUS. 

h! cet espoir suffit à mon ame oppressée , 

t sur tes seuls périls ramène ma pensée. 

on pouvoir, ton courage en surmontent ffaoniur; 
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Mais ils frappent mes yevx, et pèsent sur mon ceeor. 

Cbaque jour, eflHyé par de nouveaux p:ésages, 

Je vois autour de toi se grossir les orages, 1 

Et cette liberté, Tidole des Romains, 

S'armer des propres fers dont tu chargeas ses mains. 

STLLA. 

Soos la ^talîté qui pèie sur nos têtes , 

Avec calme je ittarclie au milieu des tempêtes. 

Si nous vivions, Faositus, dans ces âges fameux 

OÙ l'on vit jes Romains, libres et vertueux, 

Fiers d'une pauvreté par la gloire eunoblie. 

Combattre, triompher, mourir pour la patrie, 

On me verrait, mon (ils y tival des Décias, 

De tous ces grands Romains surpasser les Tertos. 

Ces tems sont loin de nous : les lois u'ont plus d'enpn- 

L'antique liberté sous la licence expire ; 

Et Rome» «près avoir domlé les nations, 

N'est qu'une immense proie offerte aux factions, 

Forcé de renoncer aux vertus d'un autre âge, 

^'adorai la fwtuue, et je^uis son ouvrage; 

Sa faveur au pouvoir m'appela maigre mèr ; 

]e reçus ses bienfaits sans accepter sa loi ; 

Je renversai TÉtat, mais pour le reconstruire r 

J'étais né, je le sens, pour fonder on détruire ; 

J'accomplis mes destins, et vers la liberté 

Je ramène eu esclave uu peuple épouvanté. 

FAOSTtlS. 

Quel triomphe, grands dieux I quelle triste victoire ï 
riotie aïeul Scipioa cherchait une autre gloire ; 
Au respect dés Romains instruisant Tunivcrs, 
C'est aux Carthaginois qu'il réservait des fers. 
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D'un séoat orgueilleux l'afTreoîe politique 
Amena tous les maux de notre répubUque. 
Quand le vieux .Mario» , avide de pouroir, 
Du peuple malheureux arma le -désespoir, 
Le proscrit de Mtoturne, évoquant la Jicence, 
Aiguisa le poignard aux «nains de la veugeance : 
Tu parais, tu conibai», et le peuple est soumis. 
Ne pouvais- ta (pardonne à l'audaee d'cin fits), 
En voyant la discorde i tes pieds abattue, 
La punir en héros, comme tu l'as vaincue? 
diacun s'ofliait au joug : pourquoi l'ensanglanter?, 
i^ainqueur de Marins, devais-in l'imiter? 

srxLA. 
le n'ai point imité son aveugle furie ; 
Le sang que j'ai versé le fut pour la patrie ; 
Et peut-être bicnlôt mon fils et les Romains 
Demanderont celui qu'ont épargné mes mains.' 

SCÈNE VIII. 

FAUSTUS, SYLLA, BOSCIUS. 

s Y LIA, à Roscius, qui entre. 
'h bien î que pensc-t-on ? Sans doute on se récric, 
ont- ils bien bdignés contre ma tyrannie ? 

BOSCIDS. 

.a I erreur de ton nom glace encordes esprits; 
fais déjà Ton craint moins la mort que le mépris. 
.e peuple, qu point du jour instruit de tes menaces, 
feus un, morae silence assemblé sur les places , 
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S'inquiète, s'agîte, et d oa œil empressé 

Interroge les mort où ton ohdre est tracé. 

Parmi les noms ioscrits sur la liste sanglante 

II eo est un plus cher il la foule tremblante ; 

Le nom de Glaodius, de ce jeuoe bé^os, 

Vole de bouche eo bouche au milieu des sanglots; 

On vante sa valeur, ses talens, son jeune âge. 

Tant de hautes vertus qu'il reçut en partage ; 

Il semble que les cœurs, de regrets dccbîrés, 

Perdent en lui les biens qu'ils avaient e^rés; 

Et tout ce peuple, ému pour un ami qa'il pleore, 

Biculdt de Claudius entoure la demeure. 

Leur vols, qui frappe IVir en invoquant Sylla, 

S'élève avec fureur contre Catilina. 

J'arrivais en ces lieux , où d'une épouse en larmes 

Jfe cherchais vainement à calmer les alarmes. 

D'une tête si chère elle ignorait le sort ; 

Son absence pour elle était déjà la mort. 

Des cris se font entendre, et le peuple s'avance j 

Valérie i l'instant vers le porte s'élance. 

Et, les cheveux épars, sur le seuil, â genoux : 

« Romains, an nom des Dieux , rendez-moi mou époux!' 

A ce cri déchirant la foule c&t transpoilèe ; 

Sur un socle d'airain Valérie est portée ; 

Et vers cctle tribune où s'élève sa voix | 

Tons les yeux, tous les cccurs se &xent à la fois. 

Que ne puis-je, Sylia, sans blesser ton oreille, 

De sa tière éloquence étaler la merveille I 

Mais le respect... 

STLIA. ' 

Poursuis... Elle a fait son devoir. I 
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Je t*ai dit, Boscius,qne je veux tout savoir, 
uoscins. 

Citoyens, disait-elle ( et Taceent qui Tanime 

Semble ajoutéi- encore â sa beauté sublime ) , 

Pour vous Sylla n'a point da fléaux. inconnus f 

An jour de sa fureur nous voilà revenus. 

Crois-tu que de ion sang^il épargne le reste, 

Rome ? tu subiras le destin de Piéneste. 

Contre ses volontés quel serait ton espott- ? 

La force est le Scul droit, mourir le seul devoir (*) ; 

» L'excès de la terreur a banni les altu-niea ; 

» Le cœur n'a plus de voix, ipsycux n'ont p^ns (!« larmes ; 

» Le désespoir lui-même abjure ses transports , 

» Et la tombe sans bruit se ferme sur Ips moris ; 

M Près do corps de son fils la mère est immobile : 

» Sylla voit ce tableau d'un œil sec et tranquille , 

» Et compte, sans pâlir, tous les infurtuné-i 

» Par son geste bomicîde à la mort, condacnnéit. 

Le passé nous apprend le sort qu il nous destine; 

Allons compter nos morts â la porte Colline; 

Dans le sacré parvis , aux autels de Vesta , 

Cornons voir expirer un autre Sec vola. 

iAli! c'est pour vous, Romains, que ma' voix vous implore. 

Ivre de sang, Sylla veut en verser encore. 

Unis par les regrets, unis par le danger. 

Qui de vous à mes maux resterait étranger ? 



(*) Les vers marques d'an {;;uillemetdans le cours de cetlc 
pièce ont été retranches à la représentation pour ronilHr 
raclion plus rapide ; ceux qui sont marqués d'un aslcri:>quo 
avaient été supprimés par la censure. 

Tragédies. Q. 3l 
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Qui de vons, en ee jmir àt hoDte tt i)e fnisére, 

ffc tremble pour un iils, ne gémit sur un père? 

Deux femmes, en plongeant un poigpard dans learsein, 

ladis de ta patrie dm bbatigé I< dést'ni ï 

Oses d'an pai^il pHi me donnisr fespérààce, 

Tout mou sang ta fcoulét.. A fcé» thott 6rt k'éldrttfe, 

On desarme son bhs... et H ^i^te I gtands dt'i^ 

Fait serment dftns sth ihhtûh Ût âitif et- fki proâlfriift... 

Les Gaulois ont potd, h XerMït !»^ 6gc9ité; 

Catilioa conduit îem: farOtcbfe CoiioHe : 

A ce terribte &spéet, h fotile an loin ^^ftlit, 

Et ces flots ap^ iftix fié hi»tfa( ffOi'itn Vftb brhit. 

srLLA. 
Tu le vois, Roscias, voilà bien leur audace] 
Devant (juekpes Gaulois leur couragie te g|bce. 

rAv«T«rft. 
An ! crams le oéftispblt thi tf steilr ofe Oihif ! 
Si le peuple, qiri l%iiii«) ^ qhi );>Hiim CUtodHiJ... 

fcrltA. 
Sans pitié pour les mant qui ne peuvent Tatteindre, . 
C'est quand il craipt pour lui que le peuple est à craindieî 
Toujours prêt ^ brnver la loi du dfictatenr. 
Toujours ptonipi Îl flécliir sous la main du licteur. 

PAOSTDft. 

Les Romains 6tfl Vehgé Linn^cc et Vh-ghiife. 

8YLI.A. 

Ces Romains, ou sont-ils ? 

pXc'ST'tjl. 

O ciri î c%ft Vrtérît. 
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AQTE II, SCÈNE IX. 363 

SCÈNE IX. 

FAUSTUg, SYi.l.A, yAJ-ÉP>ip. 

▼ALÉBIE, échevelée, et se débaltanl au milieu des 
licteurs. 

liAissEZ-MOi !m. De ce« lieux qui pourra m'atr^clie): ? 
fe veux 'voir le tyrau... • 

STLLA, frtfideMent. 

Dtle peut approcher. 

Assouvis le besoin i» iob «ne •4ieuse ; 
Contemple-moi, csncl ! Js sais biti| BsaUbeiireitfe. 

«TLLA. 

Qu'on s'éloîgoe, licteurs! Laitae-oons, Roscius. 

Je connais triop 3yl)«i ¥$W trop Glaudias 

Pour implorer ici j^ jn^ in^^oiisUe 

Dont l'aroêl 19»}^ ^OBrsft^ df^s œ foar exécrable. " 

Ta clémenpe mséP^9\ (WV Cf>9leuter mes vœux ; 

Apprends-n^qi m» mal^ur, c'iest 4QDi peqw je venc. 

Je ne dpfun^P P9f <9^lk fvl po^re offense : 

Le courage, l| peur^ içf ^^(cpiys, le silence, 

Tout est crime è 49" yW¥i e| je ne prétends pas 

Çxcaser mon .^ux e^ /désarmc^r ton bras. 

Quand tu le prosctiyais tji lui ^«lis justice ; 
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364 SYLLA. 

Nous coDSpirioDS .ensemble et je suis sa complice^ 
Je paruge ou plutdt j'excite dans soo cœur 
I^a haine généreuse et !a profonde horreur 
Qd'inspire k mon fpoux ta longue^tyrannie ; 
Tous deux nous implorions les dieux de 2a patrie, 
Et, tous deux loin de toi, dans notre obscariié, 
Nos vœux étaient pour Rome et pour la liberté : 
Unis dans noa regrets et dans, nos espéranoea, 
Pourquoi nous séparer au jour de tes vengeances ?, 
Oui, Sjiia, Claudius est lu garant pour toi : * 
Tremble si je n'ai plus i cramdre que pour moi* 

9 SYLLA. 

Je ne redoute point ta fureur vengeresse ; 
De ton sexe en tout^tems j'épargnai la fiiiblesse z 
Mais ton époux conspire, et quand le dictateur 
Sur Tennemi des loi$ exerce leur rigoeuri 
PtttS induirai, Sjila pardonne i Valérie» 

jVa, je crains toa pardon et non pas ta furie, 
Et des maux que sur nous verse ta cruauté 
Ton aflK'usc clémence est fe plus redouté. 
Kpargne-nioi du moins cet horriUe supplice : 
Aupiès de mou époux souffie que }e périsse. 
Tu seras, quelque mort qu'il nous £ûl1e sonflOrîr, 
Moins prompt à Toidomier que nous à la subir... 
Eh quoi! Fausms, aussi tu gardes le silence? 
Tu détournes les yeux? craius^u que ma présence, 
Dans le fond de ton cœur accusaut la pitié, 
Ne léclarae en ce jour les droits de l'amitié? 
Bassin e-ioi : je sttis ce cjfie tu pruj entendre, 
Li du (il& de Sylla ce <{ue je dois attendre. 
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ACTE It. SCÊWE IX. 365 

PAUSTdil. 

Valérie, en ces lieux, où ta portos les pas, 
Cooiieos too désespoir et ne m'uccuse pas... 

VALÉBIE. 

Qaaod mon époux périt !... 

FAU8TUS. ^ 

Peut-être il vit encore... 

• VALEBIE. 

Où donc est Claudios? Ab ! parte ! 

PAUSTOS. 

Je l'ignore. 

VALÉBII. 

Tu l'ignores ? Non , non ! De ton front indiscret 
La pâleur me révèle un horrible secret ; 
Je t'entends, et j'abjure une lâche espérance. 
Les Marias ont en leur moment de clénience : 
Sylla , l'afireux Sylla ne pardonne jadtois. 
£fa bien ! frappe sa veuve au sein de ton palais ; 
Si j'en passe le seuil, ma douleur frénétique 
Court armer contre toi la vengeance publique. 
Je n'invoquerai pas ces faibles défenseurs 
Que vient de disperser l'aspect de tes licteurs. 
Pour punir un tyran et pour briser nos chaînes , 
S'il n'est plus de Romains, il reste des Romaines : 
Ces mères dontp rage assassina les iils,v 
Les épouses i les soears, les veuves des proscrits 
M'attendent; et nos bras, à défaut du tonnerre. 
Du bourreau des Romains voul dclivicr la terre. 

3i. 
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366 SYULÈL. ACTB |l« SCèflE ir. 
O cieli où conifi^-TQm ? 

VAtEBlC 

Me venger, ou périr. 

FAUST U.S. 

tindeil... Reteoenez-la... 

* 8YLLA. 

Qii'oD la laisse sortir. 



tm DU «ECOVD ACTt. 
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ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I. 

CATILINA, ROSCIUS. 

CATItlNA. 

LJui, le peuple s'flgke ; ^uoe fenine rebelle 
k la séditiou oavertengwm f^-appelle ; 
roat ^étnetfi h ses ^leiir«, tout s'irriie fi ses cris ; 
Do ne crsiiot plus d'(0Hw:H-4»i as'iie snx pioscrits} 
l::t déjà ClauilH», aveiii par un traître, 
Insulte dan» » iutis k l'ordre de son maitrc. 

BOSCIUS. 

Qu'importe que dp Rome il ait franchi les mms ? 
Sur les toeheis déserts, daus les antres ohsç.mç, 
La haine Jè poursuit; son malheur est sou cïimc; 
Et partout les bourreaux aneigneui leur victime. 

CATILINA. 

Roscius .est habje i fe'mdie des douleuis. 

T« connais mieux que moi Kai* d'arracher des pleurs. 
Pour la Cftive h»ur .je \)e'mê la 4yrpiitiie , 
La folle ambition «J'a^i^-éalonime, 
Le vice cnergueiiU d'«a «liofnphe oclieox, 
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358 SYLLA. 

Juy^u a riicuic tardive où «e vcogeot les Dieux. 

CATILIVA. 

Aiusi c)e Hoscius la sagcs^ suprême, 
(^oudamuaul le sénat, le dicuteur lui-même, 
Sans crainte d'un soU])ÇOd qui peut peser sur lui. 
Tour des conspirateait se déclare aujourd'hui , 
Kt vient , sûr de l'appui d'un public idolâtre , 
Étaler au Forum ses vertus de tbéâtre< 

uoscius. 
J'oppose il ce mépris, qui u'alteiot pas mon nomi 
La faveur de Sylla, l'amitié de Catoo. 
Ani seuumens qu'ici ma voix a fait eutendre 
Crftiiliua feindrait en vain de se méprendre. 
J'abhorre les complots, quels qu'eu soient les auteiiis: 
Mais je crains les pervers, je bais les délateurs j 
Je vois avec dédaiu ces Hatteurs mercenaires , 
Sous leur pourpre flélrie eifciavei coosulaires, 
Dcsuuctcuis de 1 autel où ieur encens biûla. 
Adorer tout* ù tour Marius et Sylla , 
D'un rival iuiioccut poursuivie le supplice, 
Et forcer le [Jouvoir ce s'eu rcudit; complice. 

CATILIBIA. 

Jq ne Taux pas savoir où leudeut ces discours. 
A de vaines clameurs je laisse un libre cours. 
Pour Sylla , qife je sers , prêt îi tout entreprendre , 
Je n'examine rieu quand il &ut le défendre ; 
Par son intérêt seid mon droit est limité; 
Je ne le pè^e point au poids de l'équité. 
L'arrêt d'un dictateur est toujours équitable ; 
Claudins estproM:rit| Claudius est cûupJi)le, 
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ACTE m; SCfeKE II, Xij 

'oi-mémc , avant le jour, surpris dans sa maison , 
'u protégeas s* fuite ; et de sa trahison 
Tu devieodras com^tlice eo cachant sa retraite, 
longe que du sénat ma Toix est rinterptète. 
lépoads^ où Clandius a-t-il porté ses pas? 

no scies. 
a l'en étais ÎDStmit, tu ne le saurais pas. 
jc doute où je te vois a vengé mon oSea». 
Ka sénat, Yj consens, dénonce mon silence; 
Dis-lui que Roscios , sous le fer du licteur , 
Ëlst prêt 1 ré£)éter : Opprobre au délateur I 

(Il «ort.) 

SCÈNE II. 

CATILII^A. 

Affectï, Roscîùs, une veitii hautaine: 

triomphe insolcmmeut daiïS les jens de la scène : 

Du piège où tes nuis ont engni;é tcs pas 

La faveur de Sylla ne te sauvera pas. 

Dans tes jardins d'Alba, d Aipîuura ou d'IIcrsile, 

Le traître Clundins va dienlier un asile. 

Mais il s'y cache en vain h mon rcgaid futal j 

Il en est un pins ^n^ où j'atteni^s mou rival. 

D'un temple révéré le roluisue tidèle, 

Artisan d'un complo! que m'a vendu 'son iMe , 

Oflre h mon ennemi ce refuge sacié : '* 

II meurt s'il y paraît; son crime e^t avéré, 

Et la loi qu'au sénat le dictateur va leudte 

Étend au loin l'abîme où je le fais descendre. 
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370 sylla:. 

SCÈNE III. 

CATILINA, FAUSTUS. 

rAVSTUS. 

OdèUCatilina!.- 

CJ^TI|.IJiA. 

Croîni«ic qu'en ces lieax 
Mon aspect de Fautas paisse blesser les yeux ; 
Qoe son hiiaiiiié repousse avec colère 
Le défenseur, Tami , l'élève de son père ?. 
Fidèle A son pouvoir, prdent > le sc^rvir,, 
Rome a reçu de moi l'exemple d'obéir : 
Je craindrais de penser ^a a sa cause fidèle 
L« baioc de son fils récompensât mon zèle. 

FApSTDS. 

hh\ si 4^ ff9pâ^ travaax, ^n e^loîts inonïs, 
Peuvent donner le droit d'asservir son pays, 
Si la liberté meart dans l'excès de la gloire, 
Sylla dnt lyempçif er cette tristp yictojre ^ 
Mois toi', honte de Borne ! à ^ej titre viens-ta 
Te mêler aux yaioqpeurs sans avoir çpmbiata? 
Dans qael camp a-t-on vç ta jeunesse occupée ? 
Bépoods~moi; de quel sang fume enpor tdiiépée? 
En paix avec )es Grecs , les Partlirs^ les Germains, 
«ZTa fureur sans péril injmole les Romains ; 
lAu meurtre façonné ^ ton poienard parricide 
'Atteint le grand Marcus et Ijb jeune Mp'de : 
Aiusi meurt , sous les coups d'un mousue adolescent, 
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ACTE ni, SCÈNE IV. Sji 

ïspoir de TaTenir, la gloire du pèsent. 

ne s'arrête pos ta rage ffénéuqae : 
I égorge ton frère â l'antcl domestique ; 
I vain d'un tel forfait la nuit voile riioneiif j i ' 
tilina prend soin dfins révéler lautenr; 

deux fois sacrilège, au temple des vestales, . . 

du sang fraternel souiller Tes eaux lustrales, 
>iUi quels sont tes 4rMU«nt fa?«tits d'itfi hérbftf 
lels sont d'un sÂiBtmr lés be^btei IMVftui-, 
lel est Catiliiit.i. 

CAfÏLiirÂ. 

Ta mémoire fidèle 
ns doute également à tes esprits rappelle 
l'en tou» tems, «h tous lieux, \ Sylla dévoué, 
î qu'on nomflile roffaU par ÏUi ftil à Voilé- 
. que Faustus enfih, «fiVet) ïûoi si &évèiè , 
; soumit 'm'accuser sans maudire sou père. 
»n ordre en ce moment renon^lle «u sénat 
ne loi d'oà dépeifd'le iilut de l'État, 
cours joindre ma voix à sa voix souveraine; 
t, dût Faustos édcor (atrtuvtrirflmifiâjne, 
a flétrir de mon nom, je briguerai 1 honneur 
e faire exécuter la loi du dictateur. 
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3^2 sylla:. 

SCÈNE IV. 

FAUSTUS, TEDCEB, personnage roocl. 

faÙstus. 

Je coDuaifl reue loi ianglante et Mnrilé?e 
I>ont tu cours in»or;ner Thonible piiT:léee... 
'Avant que Claadias en puisse èlre infuimé. 
Réalisons l'es^toir que son cœur a fbnné. 
Il attend Valérie, îl peut la voir sans crainte. 

( A son affranchi. ) 
Teuccr, veille ûtcc soin autour de celte enceii^te, 
Et qu'un messager sûr vienne ici m'aveitir 
Du momcbt où SylU du sônat doit bottir. 

SCÈNE V. 

FAUSTUS, VALÉRIE. 

vALéi^ir.. 

Fabstus, est-re ma vie ou ma mort qui s'apprcie? 
Et mon époux?... • 

FAUSTPS. 

II vit; je comiaitfiB retrnite. 

VAtÉniE. 

Acliève... 
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ACTE m, SCÈNE VI. 3^3 

FâOSTUS. 

L'amitié, fidèle à son malheur, 
\. rcçudaudias sous sou toit {wotecteur. 

VAtLAIE. 

Il i*ai pu t'nccusor dans lua don]e«r extrême!... 
(e n'en saurais douter, cet ami, c'eatl toi-môme. 

FAUSTUS. 

K quel autre qu'à moi doit-il avoir recours? 
I^ucl autre meutt iictri s'il ne sauve ses jours ? 

VALÉnie. 
Ton amitié lait plus Insqu'elle nous rassemble : 
le ne crains plus pour lui, noui pci irons ensemble. 
le co'uple en fiémissaut des niomeus ptécieuz j 
Permets que je le voie... 

FADSTDS. 

Il est- devant tes jcut. 

SCÈNE VI. 

FAUSTUS, VALÉRIE, CLAUDIUS. 

VALÉniE, fountnt vers Cl:indius, qoi parait sous Ye 
périslyle. 

O Mi>N ( hor Claudius ! 

CLAUDIUS. 

Est ce toit Valérie ? 
Ce moment a pnyc tnos les niunx de ma vie; 
>> li remplit tous les vouy de mon cœur suiisfnit. 
Tr:tgrd?cs [). 32 
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3^4 StLt/C. 

(A Fausiai.) 
» C'«tt i ton «nllié qnt f«i d»it le bicolkfi; 

f AÙItûS. • 

i D'on iM illenr •▼enîf VoyodS-y le présage : 
M Qoe la lid|§lilé, faHMMit et \t caonigli 
» S'aoistèiA «11 M pki pour ttioiBpber ëa son. 
>i Pins malheareax que tom, par un pénible effort, 
» Je dois coïKilier, dans ce cœur qui marmura^ 
» Las'Vrai de l'amitié, la toîx de la natora. 
» Citoyens et proscrits, pour vous le dictatear 
M De tant de* maux souD^ts n^est qoe TiDJaite 
M Mais, I ft loi truelle Cfn ▼ottkint VOaS souftrtitf, 
V Je éois nt souTmit qa*il est aussi mon père, 
» Qu'un fo^ètH Mti< Me ferait un dfevpit 
» D'opposer mon respect à votre désespoir. 
» Mon coeur, qui n'en samait blâmer la TÎolence, 
» Lai laisse on bbu cours | quVrête ma piéscocek 

▼ ALiaiE. 
Noble ami ! quel e!|>o]r d'Mqtfltlir tef bienfaits? 
F AO STU s , en sortant. 

PardoMts ik ibmtfor das maax qu'on Mtts a faîB. 

SCÈNE VII. 

CLAPDIUS, VALÊRIC. 

CLAUEilDS. 

J'ai donc pu le revoir, ma cliwe Valérie? 
Dans quel lioq te conduit la fortune ennemie? 
Au palais 4« Sylla!... 
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ACTE n, SCiHE VIII. 3,5 

Qn'miperte? je te toi , 
Je suis sûr« li présent de mourir avec toi. « 

CLACDIUS. 

!âh*. ne m'afflige pas de cette ofiSr^use image. 

Elle doit soutenir, awmaf t^n «Mirage ç 
Si les Dieax ont fixé le terme de tes jours, 
Réponds-moi., sur te itm où, iwrait «H»» recours?, 
'Aac]uel de tes bonireanx; d'une voix suppliante , 
Irais- je demander ta dépouille sanglante , 
Et, dMit ro»B désespoir, avilissant mes pleuN, 
D'an bûcher solitaire 4iiip<ercp les iMuneurs?. 

CLAUDIO s. 
-Ah ! puîs-je sans cffiroi penser que Vhyménée 
T'impose d'un proscrit la uiste destinée? 
Toi qu'à tant de grandeurs, dans nos jours glorieux, 
Appelleraient ton nom , tes vertus, tes' aïeux i 

Snenr de Tibénus, fiik do Goraélic^ 

Je veux dans IPOP épPQV «dorer Aia ^atijf ( 

Et Qwidi«i« primait «^uawi Bim êH dins les fisrt» 

£st plus grand que S/l|» maUre die J'upir^rs. 

Bien. ne msv^pie | mes v«wx; j'ai trouvé dajis ion ame 

L'ardeur qui m'atûmf i|; Ja hm9 qm in'ApflAmmc. 

Laissf 1^ ^9 Viiioi débats fit iâe vie «H d« i^ort : 

Est-ce \% ^mmer jow ^ipc miis Uime ht sort? 

A ce terme si €»viKJU>safMai>A[>tr« espérsnce, ^ 

Essayons ^'ffiMUffx i'iaate àe k vengeance. 
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3^6 SYLLA: 

CLAUDIUS. 

Oui, j'en ei médité le géocieux di'&àein; 

Que je lou libre uo jour, le succèi est ccitaiiu 

T.ALéniE. 

iComme nous , oos amis ont dévoué leur vie ; 
Lasuas, Aulidius, au palais m'ont suivie; 
Sous des habits d'esclave introduits en ces lieux , 
Us aiteodeol Tiusuiut... Mais je les vois!... 



SCÈNE VIII. 



LES PBÉcÊocas, AUFIDIUS, L££IAS, sous des 
babils d'esclaves. 



CLAOOIDS. 

Gbabds Oîeoi! 

AUFIDIUS. 

Claudius vit encore !... 

CLACOIOS. 

Quand la laveur céleste 
Permet que je vous voie eti ce palais i4io«>8te , 
Nos momens sont comptés, nous ne les perdrons pas. 
Vaillant Aufidius, implacable Laènas, 
Vous \oyet. sous quels maux snccx>nibe In patrie;, 
La r^bliqae expire et sa gloiie est fléuie. 
Veuve d'un pcupie-roi ^ Rgme, en ces jours de dcuiJ, 
Voit d'un laurier saiif^iaut ombrager sou cercueil : 
L'arabe peut errer sur ses brùlaus rivages; 
Les animaux des bdis out ïenvs antres sauMige»; 
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ACTE III, SCÈNE Vin. 377 

Et TOUS, Romains, et vous, pic uu destin nouveau, 
Le monde où vous régnez vous refuse un tombeau! 
Dans Tunivers esclave un seul Iiomme est donc libre \ 

LJZIAS. 

Non , mon cher Claudius; il est aux bords du Tibre 
,Un mortel vertueux, pl«s libre que S) lia* 

, VALÉaiE. 

Celui qui sait mourir. 

IS9AS. 

Celai qui h tuera. * 

CLACDIUS. 

C'est moi ! si mes amis secondent mon courage. 
Vous savez mon deâsciu : demain, suivant Tusage, 
Le diciateur doit Aiire un sacrifice aux Dieux, 
Il va, de la Fortune adorateur pieux, 
Sur les autels nouvenux qu'il ravit h la Grèce, 
Pour le malheur de Rome invoquer la déesse. 
Je marche vers le lemple h Tombre de la nuit. 
Par le pontife même en secret introduit^ 
J'attendrai le tyran au fond du sanctuaire. 
Je répoiidtai moi-même à sa voix sanguinuirc ; 
Et devenu Toracle et Hostrumeut du sort, 
Au cri de libelle je lui donne la mort. 

AUFIDIUS. 

Doos ce hardi projet compte sur tout mon zcic. 

VALÉRIE. 

J'entraîne sur mes pas tout un peuple fitlèlc. 

AUFIDIUS. 

Au nom de Maiius {'arme les plébéiens. 

32. 
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nous Htoti» un pnri tSknslei ^Mmieims ; 
Et ks Jcmi« <*«r, ri îe ne «jî» trempfe, 
Difisen reffort des solda» 4e Bompéc. 
CftA«D«<r«. 

C'est là tout nom nçKku,. fftfis Lanos , qiri se lait, 
N'appronTenit-U plas uaa oobfe projet?. 

LXf AS. 

Vous parlez de projet, vtfOS, 4ttis cette demenre; 
Vous disposez du M«M,<t vous ft'jivez qu'une heure. 
De combien de mystère ii ùai\. s'eavelopper ! 
Qoe d'obstacles â vaincre avant ^ue de frapper! 
Quand tu clitndbes nu lolo Tespoir de la venjgéance, 
Aa-dev^at do (es coups ta victime sVyaocc. 
Pourquoi déos des dangers ^ne Toq j>eot préveiyr 
Hasarder an suceiis Çjulop est sûr d'obtenir? 
Ton bras dolit immoW uo tiomiAe 1 ia jpatric j 
Le sort te l'abandooDe^ te Evue sa vie. 
Ce palais à tes pas par TaastQS est ouvert : 
Cest lÂ que dans Ta nuit, de^on ombre couvert. 
Seul avec ses rchsords , ses terreurs, ses victimes , 
Le tyran dei 1(011131»$ vient méditer ses.crimes^ 
Cest U que sods ta ma1n , ^xpiaqt ses forfaits , 
Il doit périr! c'est IS qu'il faut Frapper 1 

CLAUDIUS. 

• Jamais! 

^ Qui? moi! j'abuserais /du plus saint privilège! 
Je souillerais He Sangle toit qui me protège! 
Sytia, dans cette enceinle,'a pour garant ma loi , 
El SCS jours odieux 5 «ovtMem»» «pour «soi. 
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ACTE lU, SCtlIE VllI. «^ 

>es vertus d'un ami quoi «enlicle salaire? 
r*accepterais sç» j$im fm «6^01^ W f^^ » 

4afiâ««> 
Pour p«nir«Bf3mi,^qpout««Dgflr«Mi fiajrs.r' 

ctAuoins. 
Au foyer domesti<|ve ou m'a xfiçn son fib? # 

* * YALéllIE. 

Mon coeuc répoud aa sien : oui , saavons la patrie j 
Mais ne la saarouspns par u^eperildie : 
Que Sylla meure ApteAplti la^âKléiu jour, 

CLAUDIUS. 

Le ^nd-prâlvc Acvnin «n'-oti^ifa ce «é}otir... 

Demain, sera-t-il teros? Tu connais lacle infâq^e, 

La loi Licinia ! le sénat la procjame : 

La mort, la mon sur llienre, à quiconcjue oserait, 

En cachant un proscrit, retarder son arfft j; 

Le toil hospitalier est JéAtfil«a fioussière ; 

Le chdtiiMVX^«teu4 AUr*¥J&xwHe eutièic. 

>oubnfoaQt' ^ 

S'il est ainsi , Lienas , j* Aïls gnhtçr «es licuK^. 
Séparons-BOBs; ic-piW. . 

VAxim«. 
A rette heord -grands 'Dieux 
Tu pourrais nccomplir.«» àttêêim si funeste ! 
Tu péris , si lu sors. 

Faustus mffKt ai! 4e M^lè. 
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3Ro SYLLA'. 

LAVAS. 

La loi du dictateur o'attokidra {>as son fils. 

CLADDCUS. 

11 mettrait son filf méin» an ooinii^ de» proacriu. 
Sorto&So* 

TALÉ BI Et appelant 
FaustuSf.Faustus^ j'invoque ta présence. 
( Lœnas et Aufidius sortent. ) 



SCÈNE IX, 



CLAUDIUS, VALÉRIE, FAUSTUS. 

FAOStÙ^. 

J'accoubs. 

VALÉniE.. 

Il veut partir. 

PAUSTUI. 

O ciel! qncHe démence! 
Où vas-tu, malfaenrèux? Tu sais quel est ton soit; 
^Tu ne peux me quitter sans rcnconifer la mort. 
Demeure dans ces murs, où ton serment te lie. 

CLAUDIUS. 

Mon serment!... je Tabjure, il expose u vie. 

f ADSTUS 

Qui l'a dit?... 

CLAUDIUS. 

Je sais tout. 
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ACTE m, SCÈNE IX. 38i 

FAUSTUS, l'arrctaot avec violence. 
Tu oe sorticas pa». 

CLAODIUS, 

e le dois, je le yciu. 

FAU8TU8« 

êfiena donc, je snis tes pas. 
fu m'opposes h bi ; j'accepte sa justice : * 
V ieos déuoocer mon crime, et livrer ton complice. 

CI.AUDIVS» 

Cruel ami , ce mot m'encliaîne dans ce lieot 

VALÉBIB. 

'Au temple celte nuit... 

FAUSTOS , en voyant rentrer Teuccr. 
Sylla rcYient... 
CLAUOI us, à Valérie. 

▲dieu. 



\ 
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ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE l! 

CATILIHA, BALBUS. 

Càtnt9M. 

t i^'£ST toi , Balbus! Eh bieul que pense le graod-prêlre ? 
Clandius dans le tenipte a-t-il ofé paraître Z 

SALBUS. 

Le pomîfe est k doqs, et le p*é*;e est tendu; 
Mais, aa parvié saei4 Taioement attendu, 
Le jproscrit 2i tes couj» dérobe encor sa tête. 

CATILIHA. 

Cours chez son aflraochi Sergius ; qu'on l'nrr^ , 
Et que dans les tourmens son secret arraclié 
fïous révèle l'asile où son maître est caché. 
IVIais je crains qvf «^n «pepf ■• j^vf ia Ksrture : 
Il est ambitieux ; oflre-Iai la questure. 
Surveille Boscius, observe tous ses pas, 
.Et cherche à retrouver les traces de Laeiias, 
Xandis qu'en ce palais j'attendrai Valérie. 
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ACTE IV, SCÈNE m. 385 

SCÈNE II. 

CATiLiNA. 

C*EST à moi qu'en ce jour le dictateur confit 
Le soin et le pouvoir d'exécuter st loi : 
Par-deià ses désir» j^en réglerai l'emploi. 
C'eal elle ! 

SCÈNE m. 

CATlLlffA*, VALÉRIE.amcoéepQr Alt licteur. 

Paa ton ordre en ces lient amenée, 
Pour quel crime nouveau me vois- je condamnée 
A subir ta pré^icnce, â supporter l'aËront ' 
Qu un seul âe les regards imprime sur mon front? 

CATIfiJUA. 

Bcnds-moi fkm àà if^aicie, «t >camiKiud« t -te 1iain«. 
<:)au !ius QSi e«ii{iffM«^ Qt «A ^psrte «M «rartwrie : 
Du ioud iie ta ivtiMts,«à le •«•veut «toea yc«x, 
Il médite, il diiige un coiy^tot «oJieux. 

Tut de pareils déiours penscs-tù me smprendre ? 
Moa secret m'appartient. 
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334 * SYLLA. 

CATlLiUA. 

Achève de m'entenâre , 
Et ta verras alors si je suis bien iostruit. 
Te dirai-je le temple où Claudius conduit 
X^ouiait k la Fortanc oifr'r ses sacrifices? 
Te dicai-}e ses vœax, son espoir, ses complices ? 
■Et s'âl ùmt des témoins, ne suffira-t-il pas 
I>'appeler Ëoscias... d'interroger Lamas 2 

VALÉRIE. 

Laenas !... 

CAriLIUA. 

Calme TcRroi dont ton ame est remplie ; 
Je sais tout, je peux tout; écoute, l^alérie : 
Je tiens entre mes mains les jours de mon rival , 
Et les bourreaux tout prêts attendent mon signal. 
Je ne pais oublier qu'au mépris de ma flamme 
De l'obscur Claudius Valérie est la femme; 
<^u'en formant un hymçu indigne de son nom 
Elle a trompé Tespoir d'une illustre maison^ 
Et qu'eu faisant périr l'indigne époux qu'elle aime^ 
Je venge Sylla, IVome, et ta gloire, cC moi-même j 
Mais je puis, d ta vois, éloigner de mon cour 
Un souvenir cracl qui nourrit ma fureur, 
» Je puis mr Claudius, qti'attend un long supplice, 
» Étendre dès ce jour uiiè main protectrice, 
» Et peut-êl-te bientôt, suqiassant sou espoir, 
M L'appeler aux boimeurs, l'élever aa pouvoir. 

Quel prix Calilina .met-il k sa clchnence ?, 

CATIlfSA. 

Tu dois, de Claudius abjurant ralliancc... 
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iàCTE IV, SCÈNE m. 335 

VALIÎBIE. 

Arrête, malheureux ! qni le croira jamais? 

Toi , qui comptes tes jours par ou'lant de forfaits ; 

Toi , Tennemi des Dieux, Tassassin de tes (ftres, 

Détestable artisan de toutes nos misères , 

C'est loi dont la démence , égalant la fureur , 

Vient d'un crime nouveau ,me dévoiler Thorrenr 5 

Apprends que Claudius m'est plus cher que la vie , 

Qu'à mon époux mon cœur préfère ma patrie » 

Que loin de consentir & les sauver tous deux 

An prix d'an autre liymen , abominable^ aflreux^ 

Je les sacrifirais si ma reconnaissance 

A les soins criminels devait leur délivrance ; 

Si , dans mes sentimens forcée h me trahir , 

Il fallait renoncer an droit de te haïr. 

Moi seule je connais l'asile invioIal>le 

Ofièrl à Claudius : seule je -suis rou[>able. 

Je n'examine pas s'il a pti concevoir 

Cn projet dont mou cceur lui ferait ua devoir, 

•Ou si Caiiliua, dans sa rage impuissante, 

Dénonce au dictateur un complot (Ju'il en&nte : 

Claudins contre lui n'a formé que des vœux } 

Mais je puis achever -ses desseins généreux* 

Tu vois, Catilina, si ton fatal génie 

Peut jamais ébranler Tame de Valmc. 

(Elle sort.) 
CATiLItlA. 

Jouis avec orgueH d*nn triomphe si doux : 
Tu viens de prononcer la mort de ton époux. 



. Tragédies. 9. 33 
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9S6 SYLLA. 

SCÈNE IV. 

CATILINA, SYLLA, F4USTUS, CATULUS, 
BAI.BU3. 

U est trop Tnf ; sa narin sacrHé^ et peifide 
Ourdissait d^os le tcnple rm complot panicide. 
Le pontife tai-méme a pam devant toi ; 
Et son xèle eoipressé te répond de sa fui. 

Claodios est prosciit , et d'etvance i! ecpie 
1hi foi&it suscité par une mgt impie ; 
Mais d'un crbne plus f rand j'epopse 4e lUnuiia 
Qui dérobe an supplice «a iufibne «sstatis* ; 
Enfin je ir * 



Ah ! Diûlbenr au pcrGde 
4)tti prête à Claudius un abri parricide ! 
Parle, Catilina; quel Bom^in aujotirdliiii 
De ce conspirateur s'est déclaré Tapj^qi ? 

CATILIPA. 

Je nomme avec rfgret , mnis avec assurance, 
Un homme qu'booota |a noble cou&aiioe : 

C'est Boscios! 

F A us TU s. 

O ciel ! que dis-tu ? 
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ACTE IV, 5CÈIIE V. SSj 

»YLLA. 

Roacius !... 

CATlLiaA. 

Dans les janlias d'Hersile on a tu Claodlus ; 
Et soipris par moi-même auprès de Valérie , 
Eo vain il prétendraii nier sa perfidie.., . 

rAosTUs. 
C^tiSt il moi d'nn seal mol à le justifier : 
Mais ce n'est qu'à Sylla que je veux confier 
Un secret important que lui seul doit connaître. 

SYLLA. 

Sénateurs , ^laissez-nous... 

(Ils sortent.) 

SCÈNE V, 

SYLLA, FAUSTUS. 



Quel est le oom du traître l 
» Fixe l'incertitude où flotte mon esprit : 
» Alors qu'il £iuf punir un soupçon me suffit; 
» El , lancée au hasard , la foudre qui s'apprête 
» Pourrait autour de moi frapper plus d'une tête. 
Près de qui Claudius a-l-i1 brave ma loi ?. 
rïonunc-Ic , je le veux j qui l'a reçu ? 

IfAUSTCS. 

. Cest moi. 
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398 STLL^. 

SYLLA. 

Qu'emends-je ! loi , Fausuis , tn trahirais ton père t 

FAOSTUsi 

le De yea% m bitvcr ui fléchir ta co!ère ^ 
itcoute seulement avec quelque p'tié : 
CToD coear , si grand , si liai , a conmi ramilié^ 
Ce D«bl« sentiment à Cl^iudau nie lie. 
L'arrêt du dictateur , en menaçant âa vie , 
D'un ennemi cruel servait les noirs poiets; 
le t'ai vu partager ma crainte et mes regreu ;. 
Ignorant son malheur , que l'amitié déplore ,. 
iCkudius dans ces mun a devancé l'aurore f 
91 tremble pour mes jonra , et l'amitié l'instraît 
De Fabimc effroyable ou ion coeur la conduit ; 
Plus de retour pour lui vers son épouse en hraKSf 
Le foyer domestique est en proie nus alamies j 
Catilina le cherche , il n'était plus d'espoir : 
9e devais le sauver , et j'ai fait mon devoir. 
Maintenaot je souscris à ton ordre supiéme ^ 
Fais saisir Claudius. 

STLLA. 

Où? 

FAUSTQS. 

D»uh luii palai» niéaie* 

8TLLA. 

Malheureux ! 

PAUSTUS. 

Je le suis , ie trahis Tamiiié ! 
La loi qui me puuil m'aura iusUiié. 
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ACTE IV, SCÈNE V. 389 

De sa sévérilé cominenl puis-jt! me plaindre , 
Alors qu'uà.méme coup tous deux doit uuus aiteindie? 

STLLA. 

Voilà donc de Faustus les sublimes desseins ! 
Il tremble que Sylla n'échappe onx Siisassins^ 
11 approche le Cer du seto de la victime. 

PAUSTDS* 

Non , lu ne le crois pas ; le soupçon d'un te) crirac 
Ne peut jamais alteiuche un cœur tel que le mien ; 
Mou père me connaît et me juge trop bien 
Pour exiger de moi que je me justiiie. 
fe vois eu gémissant les maux de la patrie ^ 
Plis d« Iheureux Sylla maître de l'univers, 
'e porte avec douleur to\it le. poids de nos fers ; 
»Iais si la liberté , que Ion pouvoir oppiime , 
!liève dans mon ame un regiet magnanime , 
^ille n'allàihlit .pas. un devoir plus socié , ' 

[ Jii plus doux, sentiment par le ciel inspire. 
'^ iluire Rome et ^y\h la nature m'éclaire , 
"' Ion serment est & Rome , et ma vie h mon pète. 
\* Sylla. 
epcndant un proscrit s'aripe contre mes jours , 
t Fuustus, et mon fils lui picto son secours! 
iis-lu quel châtiment ton audace s'.'tppr^e ? 
^,ii«-lu bien que la loi pèse aussi sur ta tctc , 
u'inflexible elle veut que ton sang soit vtrsé, 
ue Tarict est icudii , que je lui prononce ?. 

F A u s r s. 
saurai le subir , et sa ligueur extiémc 
jur le justilier doit me frapper moi-mcme, 

33. 
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3j)0 SYILA. 

SYLLA« 

Je lie vnrs ^hss en toi qtt'nti 'Cddipktee 6c)»ax 
D*oa pettiae aa6iis»iu, d'uii.trMire audacieux. 

FAUSTU6. 

Catilina l'assore>, «t 6yUa peut le èroire. 
Je connais Claudiut;, il aimte trop la gio'tre : 
S'il bail le dictateur , par mon bienfait lié , 
Sur sa baine j'ai pris les droits de l'amitié ; 
Partout ailleurs son ame^, au désespoir pon.<sSce , 
Peut d'un grand attentat concevoir la pensée. 
Cm , Sylla , ton pouvoir , en borreur aux Romains, 
Béveille tons les coeurs , anne toutes les roaius ; 
Et I si jamais îl luit , le jour de bi vei^eance 
^'e verra que.tuon bras levé pour ta défense. 
Entends Ib's vœux dl'un tils, et prends pitié de toi.. 

STLLA. 

Sors, et que Claadins paraisse -devant moi. 

( PatzUus «ort. ) 

SCÈNE VI. 

Dars les traifspor'tn confus où s'abîme mon amc , 
'Je n'ose interroger le désir qui in'diflamnu!. 
. Prodigue de .thoii Isaiïg , eu inimolaut Fauitus , 

Dois-je encore lk\\ tlonîains feehiiile d'un *Biu;us? 

Que dis-je ? de Brulus l^hctoîliUe ftirie ' 

Sacrifiait ses fils à Home , à 4a pairie ; 

Et éeiarrêi cruel, par hii-mémexUcté, - 
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ACTE IV, SCÈWE VIL 39i 

Sur leur tombeau snngiaot fondait la liberté : 
Fanstas , qui la défend , marobenh ao «ipplice !..# 
Que me reviendra^t-tl ^'on «pareH sacrifice ? 
Quel est ie. noUe prix qcH moo oœar en -attend ? 
IjOS Ronwioi «ont trop vils pour leur denner mon Mbg. 
Si , dn haut de ce rang oà Rome tne ooncemple, 
l'étonnais PudIvivs do phis ssblime exemple ! 

Si ,^malgré mes fiiremY^ 5e foi^aw l'avenir 

A garder de mon «on 4'imnoRel flaerveâk ! 

J'y songerfli.^. 

SCÈNE VÏI. 

S¥Lf«A, <;^«AVDfUS^^AUSJ«J& 

(Sjlla fait sigoe à iFaiisMu 4e>loitki«el*i-*oi «'éloigiM Hmk 
inquiétude, après avoir serré son aAii dansées bras.) 

'Xe mets en toi m'a cdnlSifticc. 
CLAèniUf^ àFausttts. 
Tu roo conpi^M. « 

'«VX-L'A, ft'MSied. 

Apprdcbe : tditits en ttta 'présence , 
Tu veux éli -vlrintAdhtft le'tfdiibte tteimitoecir. 

CLAUD1U9. 

Tu te méprends , Syîla , ce trouble est de l'horriur. 

Qoi peut te Tinspirer , sinon l'espoir infante 
Qu ufle'&iMse yefta4it naître ibâS'ton Miu ? • 



Digitizedby Google 



393 SYLLA\ 

Ne suis-jc pkjs Sylla? MV^-ta pas Claudius , 
Le digne petii-iils de ce Solpcitis , 
De ce lâche cribun 6'nn p;ti)jle itéiié^qne , 
Qui de lAiA dp ii>rrail» MutUa i«réi>abitqoe?... « 
Ei m vi#'Cep(>iicl«il ! ik>it graiidetir, 9oil phié , 
3e désarm»is \ww loi ma juste inimitié ; 
Respectant uii lieu Ibriué daas la jcoDessc , 
Je ioaflrais qae moii (ib protégtvit la feiiLlesst.* * 
Et lorsque instru't eiiiio que me^ vils ruiieinis 
Trouvaient daos Claudius uu paitisau soumis , 
J'ai dû me lepeotir d'uu excès dludulgeuce ; 
'A too baooisaement je Lomais ma vcD^eaoce ; 
Je protégeais ta fuite , et souflrais que la loi » 
Inexorable k tous , put s'adoucir pour toi : 
Mais Claudius déilaigiie un bienraît qui reochaînc ; 
Un cœur tel que le tieu n'obéit qu'à sa baiue. 
Trahissant l'amitié qui s'unit i ton sort ^ 
Du père de Faustus tu médites la mort. 
lA la clarté du jour 4»i du moins tau audace 
Eût au milieu du peuple accompli lu meoiit e , 
Uu tel forfait peut-étie aurait quelque giaudeur ; 
Mais souiller de mou Seing Tdsite piolecteur 
OÙ Pamitié (oupahie iûipi udeiMment te guide , 
Associer mou Uls à ton iMiir piirricide , 
Et , pour potier des coups plui lùciies et plus suis , 
Comme uu vil ais^i^iu se gli»Mir d«us ce.i niui s 1 
Ce crime est digne eu tout d'une odieuaie race. 
Eb bien ! que lardes-tu ? rinslaul bei t ton audace • 
Frappe , nous sommes seuls : accomplis ion dessein. 
Mais peut-être* Faustus a désarmé ta main : 
Tiens , pictids ce fer, 

(XI lui iiioair« un gUivc allacbc auK Uisceaui ) 
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ACTE IV, SCÈWE VII. 39^ 

CfiAVDluS, refusanl de le prendre* 

Sylla, j'admire ton courage : 
[ais si je oe veux pas en tirer avantage, 
i l'accorda & mes vœux un fnnesie retard , 

(Lui montrant un poignard caché sous sa rohc. ) 
e n'est pas, tu le vois, & défaut de poi^ard. 
on fils , qui me connaît , piès de moi plus tranquille , 
. difiëré ta mort en m'oflrant un asile. 

STLtA. 

LiDsi donc , Claudins , ta ne te défends pas 
>u complot insensé... 

CtAuniDs. 

)'ai voulu ton trépas , 
>ai 'y ]€ le venx encore. 

SYLLA. 

Efa bien ! si ma clémcnct 
yuD conseil moins sévère écoutait l'indulgcuce , 
\ï j'éparguais les jours ! 

CLAunius. 

Tu ferais un ingrat ; 
le resterais fidèle 2i ma haine , à l'Ëtat. 
De quoi te servirait cette bonté tardive ? 
Mille bras sont levés , et dans Rome captive 
[\ ne t'est plus permis de vivre sans effroi, 
Tant qu'un autre mortel voit le jour avec' loi. 
Souviens-toi de Préneste , et qu'à u voix dans Berne 
Un peuple tout entier t6nibe comme un seul bomme ! 
De tes proscriptions l'horrible ciuouté 
A consacré ton oom à rimmqrtalité î 
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394 StfcLâ. 

Subis ton aveak, b^tirrehn de m* pairie! 
Ke tiakit pas U gbiw «a me laiasaat la vie ! 

STfttA. 

To me rends à^ lÉ&î'ikèbe ,\ më9 jti^tes faieaxs : 
CraigHecHMoi si j« fis , M tt«iiiblez si \e meurs , 
Lâchât Romaios! El toi, hétoi dem l'itasoiencc 
Bt Aie de recevoir sa josté rà:MDpeose » 
Tu seras satis&it* 

CLAiy^OIQS. 

Tu combles tous mes voeox : 
Ton trépas ou le mien , c'est tout ce que je veux. 

STLLA , il appeMei Ici lieteors entrent. 
Liaenrs ! veilfe^ pastout; qu'on oscnpe les portes, 
Be ma garde à TiDstant qu'on double les cobortes ;> 
Que nul, même Fanstns , sans mes ordres exprès, 
fie puisse , cette nuit ', sortir ie ce palais. 
Qu'on Mn^vé t^dfiiîs ■: v» dit^ k ton complice 
Que toi-mâne U Mrqué Vh^Slâtté èe toa Supplice. 

CLAUDIUS , rentrant dans l'intérieur du palaii. 
Je sors : adieu, Sylla !... Regarde autour de toi I 

Je te laisse cù tcmutam plus malheureux que moi. 

* 

SCÈNE vm. 

SYLLA. 

MAtBEoarcxL.. H dit vrai^ Je 4e <s«is. Est-«e virrc, 
Que subir les tourmèns où riià grandear me irvce ?. 
Punir , vei^r du sang , étooiâr lios^-complot»... v 
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ACTE IV, S€àWE Vin. S<>5 

Ln Biiit , poHit de «omraeil î... \t jo»jT, point «le repos !.... 
L'esprit iottjoars porti vers des pensers funèbres , 
Coniiaj tto fimi^e ffitàitt avoir p^w 4q9 téncbreis !.... 
Restons sm»^ «9 pairyis; pHns £«kne , dwa ces lieux 
Atteii()(}Bi ^e le tour vknas éclairer les ciew^c 
Si je pouvais donpijr !.^ Mais qiifillfi 091, m» &iJ)lei»Ql... 
Je trenble pour mon (U^l^. Vainement : .ma tendresse 
Ne saurait désarmer mon inflexible cœur ; 
le suis père, dis-tu ?... Non^ jç suis dj^ctuiear. 
Dictateur ! Quoi ! toujours marcher ^e- crime en crime } 
Ah ! je sais fatigué de vivre sm* Tabîme ! 
Je veux... ils me Jaeirojit... Tout pui^iAoi, g^îeux-, 
Que puis>je désormais demander à nos Dieux?... 
Le terme de mes mat», \» fio d'uQ lo^g délire, 
Ceue poix de la tombe , où quelquefois j'aspire : 
Mourir r dormir enfin ! Q^q i^'importe des jours 
Dont les profonds enquis «o^poisonikent le cours ? 
Mais je sens que mon âme, epfin moins oppressée , 

(II se coudre.) , 
Laisse en un vague beureux s'éteindre ma pensée. 
Ob ! i>ien&it inconnu ! Mes yeux et mes esprits 
S'uflàissent lentement, par le sonameil surpris. 

( Il s'eado^t et céye l<mt liftiU, ) 
4^e Tots-je? et quel pouvoir... dans ces demeures sombres , 
De ceux que .j'ai proscnis... a ranimé 'les ombres ?.., 
Que voules-vons de moi', transfuges des tombfîouK ? 
1>e vos corps déchirés vous m'oflrez les lambeaux ! 
J'ai puni vos Ibr&its,.. J'ai pani vos complices.*. 
Tremblez qa'«B fie vom graine 'à de «ooveanx supplices -I 
Je les vois tous, les bras version lit étendus, 
Agiter leurs poi^iacds sur inqn sein suspendue. 
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3^6 sylla:. 

O pMPX ! Â me irapper lenis main» s»nt tomes prèles. 

[11m lève en donnant. ) 
A moi, lîrtraraVi mot!.^ Tavais proscrit lears létes, 
Je le» rf vo'rt ^ iirer 7... Chassai tous ces pervers l 
Et qoe vos foopts sanglans les rendent anx «ofers f 
Sylla le veut... Voriloune... obéissez !... 

( Il tetouibt sur ses tiL ) 

SCÈNE IX. 

6YLLà, FAUSTUS, gabdesi 
FAUSTDS, accourant' 






Mon pèiel 

STIL». 

Qu'est-ce? Que me vratH>n ? Quel est le téméraîoe 
Qui trouble mon sommeil ? 

' FAUSTUS. 

Des cris jusques à mou 

-STLLA. 

Je p'fli point app<?lé... Mais où suis-ie? c'est toi 1... 
Sans mon'ordre oses-to paraître en ma présence? 
Tu i&'éveiUeSt Faustos... Je reprends ma puissaoce ; 
Je reprends sur moi-même un empire absolu^ 
Allons , exécuvous ce que ^-ai i«»olu. 
Dans cet état orael je ne Saurais plus vivre : 
. De tous mes cmMsi'S q«iQ ce jour me délivre; | 

11 n'est qu'un sesl efibrt qui Ws puisse, domtcr; 
Voyons d'eux ou de. moi quir^uiiia l'emporter. 
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ACTE IV, SCÈNE VIIT. 397 

irdes, qae Ton soit prêt; Ofella, qu'on s'assemble ^ 
le le peuple, Tarmée et le séiiat ensemble , 
>ur apprendre de moi quels seront leurs destins, 
.tendent au Foram mes ordres souverains. 



rm DU QoàTaifena, ACTK. 



Triigiîdics. 9, 
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ACTE CINQUIÈME. 

Le tbéâtre représente le Forum, sar Tan des côt^ èa^ 
se troaTent placés les rostres et la tribane anx banngoes; 
des groupes de peuple {;amiMemle fond da théine, et 
des s#]dsti en occupent les avenues. 



SCÈNE I. 

C4TILINà, BALBUS, sur U devant de b scése. 

CATILIRA. . 

jMous triomphons, BaUms : le jour qui vient d'écloie 

Va délivrer mes yeux d'uu rival que j'ahbowe; 

La fortune constante a passé mes souhaits : 

Sylla fait plus pour nous que je ne Tespérais : 

11 nous livre son fils , il venge sur loi-méme 

Des lois qu'il outragea ta majesté suprême. 

Aax ordres du préteur ie palais s'est ouvert : 

Je dirigeais ses pas; Claudius découvert 

Accuse son ami par sa seule préjence, 

Et les lois sur tous deux étendent leur vengeance. 

Fausius et Claudius, au Forum amenés, 

Par la voix de Sylla vont être condamnés. 

B A L 17 s. 

Penses-tu que jamais seu orgueil sacrifie 
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ACTE V. aCÈHB II. S99 

'A Tamonr an pouvoir iuiq si chêrt vie, 
Et que le tanç d'un fila , & fes yeux fépandu , 
An 8iug de (Ûaudiiis pttisse éicé. çoafoodu ?, 

CATUIHI. 

Il le sera, crois-raoi; son sopplîce s'apptéte; 
Complice d'un proscrit, labacbe est sur sa tête; 
Et ce grand appareil", que lui-même ordonna, 
Annonce assez Tarrêt que va porter SylTa. 
Je vois de tous cdtés le peuple qui s'avance. 

BALBUS« 

19 'es-tu pas effrayé de son profond silence? , 

A son premier transport no nous exposons pas : 
Ii«uas est avec eux... ^ 

CAXiLiaA I ■• retirant rtrs 1« fond. 

Rejulgnons nos soldats. 

SCÈNE II, 

AVFIDIUS, L£.I!IAS, VALÉRIE, vivv&i. 

AqpiDiua. 

Qv^u sont donc ces spprêu? De Borne consternée? 
,Vient-on nous annoncer la dernière journée? 
X«s soldaU de Pompée entourent le Forum i 
Qn court interroger l'oracle d'Antium... 

vALinix. 
Que craignei-vous, Romains? Est-il, dans sa Airts 
fia fléau dent SyU« s'ait frappé la patrie? 
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40» SYLLA. 

Ah! si TOI cœnrs aa mien Touleoise rallier, 
Uei crimes de SyHi ce jour Toît le dernier : 
Étet-Tous bs, enfin, de traîner Totqe dwise, 
De d^der en voat le.BU>erté «Mpaame, 
Pc trouver dans la honte «m ignoble trépas ?. 
Poar punir le tyran je vouj> offre mon bras : 
Quand la patrie expire , il faut bien que je : 
Que votre liberté marque ma dernière heure. 
Ici , dans ce lieu même , ou j'attends mon époux, 
Bles deux frères jadis ont expiré pour tous j 
Jalouse de leur sort , je dois ft la patrie 
Le reste généretis du tanf; de Gomélit : ' 
Si TOUS me secondez, c'est: aujourd'hui, c^'eat ïk 
Que je veux le répandre en immolant S.jlhi» 
' A«riDiei, k part^,Valécie. 

Quel fruit es|)ères-ttt d'un si noble courage ? 
P^ouri as-tu jusqu'à lui te frayer un passage ? 
l'ai mi tous ces guerriers, esclaves conquérens, 
Ce peuple de licteurs, ces flots de courtisans, 
La foudre de nps dieux pourrait seule l'atteindre : 
AtiiDcba» tant courroux, haïssons sans nooc pkindra. 

VALÉBIE. 

Quel cortège sinistre approche de ces lieux ? 

C'est lor, c'est mon époux j je rends grâce» aux BiHn : 

Kons voilà réunis. 
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ACTE V. scÊiiB m. 4«« 

SCÈNE III. 

tit rséctDEV», ÇAUSTUS. CLA17DIUS. 

( Faustus et Clandias c'avanceal au inUi«a des licteurs , qui 
/oreent Lfenas à s^lotgoer d» Claudius , dont il TOudnUt 
•*approcher. ) 

CLAVDIO», kVaWrie. 

Oh Î (brtnne inhumaine ! 
tPoat ce qui in« fot cher â mon destin l'eDchaioe. 

' TAtfRIl. 

D'où ▼leni-qcie mon aspect afflige mon époas« 
Quand sa vue est pour moi te bîeufait le plu» doux ï 

FÂUSTUS, àClàudius.* 
Vois cette foula, ami; c'es^ ooul qu'elle contemple; 
Cest de nouB qu'elle attend-un mémorable exemple*: 
fïous sauroot le donner..* 

CtAUDiUS. 

Toi! pana|ef mom lorCi 
Faastu»î 

pA0»Yt}9. 

Ai-je moins fait pour mériter la mort I 
Victime, ainsi que toi, d'une loi tyraonique ^ 
Nous paissons tons deux avec la république. 
Sûr de le partager, je bénis Ion trépas; 
'Au moment de frapper il arrête ton bras. 
Et me sauve l'horreur, A mon heure dernière, 
Ht haïr mon ami , meurtrier de mon ^e. 

H. 
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4p^ . SlCLLà, 

Uaoi mon cisar b nature accusait ramitié ; 

Kous moonoDS tons^ ^eas : le «rime est expié! 

CLAUDIUS. 

Faustii&f ta pQOvsiiâ WK. eocor poq&lt ptlirie. 

FAUSTOt. 

H Qf pui^UsMver; je lu» domw si» ▼)•. 

CLAUDIU8. 

Pardonne uo soaveflfr qrn mêle Ses lonmeiis 
Au glorieux oipolr 4« inesdemicvtmomens. 

( A Vjil«rie. ). 
O toi , de mes destins maîtresse souveraine , . 
Valérie ! 6 douleur l 

YALÉI^I^ 

Valérie est romaine. 
Fenime de Clandius , digne de ses aïeux : 
Celle qiji sans pâfir a reçu vos adieux 
Saura bie», comme vous, d'un front inaltéiable, 
Attendre de la mort le trait inévitalile. 

CLAVDIUS. • 

Des cris frnppent les airs. 
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Acte V, scÈvE iv. 4oS, 

SCÈNE IV. 

'les PBÉcÉpE.Bs, SYLLA, MÉTELLiUSj BOS- 

CrU9, CORTÉ.GE, SOLDATS, LICTCqçS^ PllÊ-, 
TBES, PEUPLE. 

LE PEUPLE. 

Le voilà î le voilà! 

D» GROI^P.E. 

Sa!m au dictateur!. . 

us iLUTBB GROUPE. 

Salut, divin Svlla. 

(Sylla s'avance ientuDent au milieu de la foule.) 

vAL^ÉniE,, à part. 

O comble de b^l^i;$(! I ô sacrilçgQ ipfâme V > 

( Eile sVlance , et vi» pour frapper f ylla ; Roscius. arr<île ^ 
^ ton bras. ) 

Mear^, tyran. 

CIAXJIHVS, 

Frappe! 

F AU âTUS , fcsanl An mouvemeht cour volei' au secours de 
y ^ «ooipère. 

Ârrétt ! 
SYLLA, froidement à 5:1 innie. 
' Eltwgncz ccitf» femnip.^' 

Te viens venger. Us lois , les Romains c4 PÉcat : 
Elle fturait cinpéchç qu'uu autre na'iiniUt, * 
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4o4 s Y L L â. I 

De plut grands crimiiwls «ppeilent ma justice r 

Claadius est l'un d'eui, mon 6Js est nm compUct : 

Ils ODt trahi les lois, et sont, dès ce momeut , 

Uoîs par le for&it et par le cfaâtimeot ; 

Je n'use point cbntre eux de mon pouvoir saprênut 

Le peuple sur leur sort prononcera lui-màne. 

BALBUt , à part, à CatiUna. 
Entends-tu?, 

CATILIHA, à part^iBalbos. 

Ne crains rien de ces feintes dooceors : 
Le peuple n'a jamais sauré ses dffenseurs. 

SYLLA. 

( 11 monte à la tribune , et s'assied ; Us lldears et tcsioidiU 
entoarent la tribune. ) 

Bomaîns, dans ce grand jour, te monde va connaina 
Si votre dictateur était digne de l'être , 
Et si tant de travaux qu'il couronne aujourdlioi 
Vous ont à votre tour rendus dignes de li». 

BOSCics, à part» 
Que nous promet , grands Dieux ! ce sopetbe lan^e } 

CATII.ISA, à Baibns, à part 
Vois quelle Sombre horreur se peint sur ton visage ; 
Lançant autour de lui l'arréc silencieux , 
Il choisit sa victime, il la marque des yem. 

MÉÏELLirs. 

Par ton ordre, Sylla, les tribus réunies 
Ont autour du Forum composé leurs curies* 
s Yit A , debout sur les rostres. 
Citoyens, chevaliers, pontifes, séttateœ:s, 
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ACTE V, SCÈKE IV. 4oS 

Et TODS, de la patrie illastres défeDS^HiO; 
Écoutez : je -vous dois, je we dois k^nifyï'V^èmê^ ^ 
De rendre compte ici de moo pouvoir supsécœ, 
Et d'exposer eofio à voa regards surpris 
Les immenses travaux par moi seul entreprif^ 
J'ai subjugué le PoQt, le Bosphore, l'Epire; 
Les eaux du Pbalaris traversent votre empiise^' 
La Grèce tout entière est soumise à, vos loig , 

* Et des bords libyens j'ai chassé tous I#8 tol^» 
La chute de Carthage avait ébranlé Rome ; 

J'ai réparé les maux qu'avait faits ua gcaud, hosunt» 

Jngnrtha fut vaincu , I^Iitbridate est souuvs» 

Ma fortune a plus fait qu'elle n'avajt pcopiis*^ 

» C'était trop peu pour tpoi des. lauriers de la guêtre, 

* Je -voulais une gloire et plus rare et plus chère ; 

* Rome , en proie aux fureurs des partis triomphans , 

* Mourante sous les coups de ses propres enfans, 

* Invoquait' â la fois mou bras et mon génie; 

* Je me fis dictateur : je sauvai- hi patrie. 
A l'antique sénat je rendis le pouvoir ; 
Le peuple mutiné rentra dans le devoir ; 
Jamais on ne me vit , esclave du vulgaiiie^ 
Kechercher et trahir cet amour populaire 
OÙ Marins voyait le but de ses U^vaux» 

f 'ai peu flatté ce peuple , et j'ai guéri ses maux : 
Je m'armai contre lui de rigueurs légitimes : 
Au salut de l'État j'immolai des victimes. 

* Qu'on Borome violeni^e et même cruauté 

** Ce qu& j'ai fait pooi; Rome et pour la liberté ; 

* Un reproche pareil ne saurait me confondre : 

* Du sang que j'ai versé je sois prêt à répondre : 
Oui, de rhamajuié » j-'étoif^i la 19MX4 
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lto5 SYLLV. 

Ce fat pour tous codtnindre k flécbîr sous les \w$^ 

}'igoore quel suraom l'histoire me destine : 

L'aTenir jugera ce que Rome examine. 

Du poids de ma grandeur plus accablé que vous, 

le yieos briser le joug qui nous fatiguait tous. 

J'ai Taiocu , j'ai régné; maintenant je veux vi^re ! 

Je rejette la coupe où. le pouvoir s'enivre. 

* J'ai gouverné le monde â mes ordres soumis,, 
*^ Et j'impose silence â tous mes ennemis ; 

* Leur haine né saurait atteindre ma mémoire ; 

* J'ai mis entre eux et moi l'abime de ma gloire. 
Le dictateur n'est plus : je remets au sénat 
Avec l'autorité les rênes de l'État. 

Ecoutez!,.. Que ma voix remplisse cette enceinte : 
J'ai gouverné sans peuri et j'abdique sans crainte. 

LE PEVPLE. 

O courage! 6 grandeur an-dessus des humains I. 

STLI.A. 

9e vous rends vos consuls: choisissez-les, Romains. 

(Métellus sort.) 

Mon asile, a-t-on dit« est dans la dictature : 

Eh bien! dès ce momeot devant vous je l'abjorci 

Je me dépouille ici des suprêmes honneurs. 

(Il détache son manteau de pourpre, et )ette la palme d*orV 
symbole de la dictature.) 

le dépose la pourpre... Eloignez-vous, licteurs. 

(Les licteurs et les soldats qui entouraient la tribune déposent 
j leurs armes et leurs faisceaux , et vont se confondr» parmi 
f le peuple.) 

Me voilà désarmé! Je vous livre ma vie : 

Aux complots, aux poignards, j'oppose mon ganie» 



dby Google 

i 



ACTE V, SCÈNE IV. 4«> 

La vertu de Brutas, Tame de Scipion, 
Cbérouée, Oiobomène, et l'efiroi de mon nom. 
Le sénat a pour lui ma fortune et ma gloire : 
Que Sylla soit toujours piéseut à sa mémqire. 
yaiuqueur de Marius, je Tavais surpassé, 
Et i'ai conquis le rang où je me suis placé. 
Romains, je romps les noeuds de -votre obéissance; 

* Mais sur yqs souvenirs je garde ma puissance , 

♦ Et ceUe dictature U l'autre survivra : 
Privé de mes faisceaux , je suis toujours Sylla. 

( Il descend de U tribune. ) 
BOICIUt. 

Il ri'était jusqu'ici que le maître de Rome, 
Aujourdliui l'univers le proclame un grand homme. 

PAUSTUS. 

Mon père, i les genoux... 

STLLA. 

• J'ai quitté le pouvoir. 
BALBUS , à Calilina. 
OÙ sera noire appui? 

CATILINA. 

Je conserve un espoir! 
Il a frayé la rouie; et quelque jour peut-être 
Je saurai profiter des leçons d'un tel maître. 

SYLLA. 

Cette lutte sanglante, A fallait la dnir; 
Vous étiez las de craindre, et moi las de punir. 
Citoyen comme vous, sous la règle commune 
J'ubiiisio fièrement l'orgueil de ma fortune; 
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Hoê SVLLA. ACTE V, SCÈNE IV. 

Et cLarun désormais, libre de t<mt e&oi, 

( A Valérie , eo s*approcbanl d'elle, ) 
Peut s'approcher, se plaindre, et se rèfoger de moi. 

TALÉftiE. 

De crimes, de vertus, eflrayant assemblage , 
Tu subjugues ma haine , et brises mon courage ; 
J'admire , et {e frémis!..* honteuse des bienfaits 
Que doit payer trop cher Toubli de tes forfaits ! . 

CLAVDIUS, àSylla. 
D'aujourd'hui seulement ton ams magnanime 
Vient d'acquérir sur nous un pouvoir légitime. 

BlÉTELLUS, entrant. 
Du peuple convoque les diverses tribus 
Ont nommé pour consuls Faustus tt Clandius. 

STLLA. 

J'achève un grand destin, j'achève un grand ouvrage; 
Sur ce monde étonné j'ai marqué mon passage t 
Ne m'accusez jamais dans la postérité, 
Bomains, de vous avoir rendu la liberté! 



riV DE STLLA. 
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VARIANTES 

^ POUR LES THÉÂTRES DES DÉPARTEMENS. 



l^ota. La Mfïpression des rôles de Cttultfs, d'Aufidkn «t 
d*OfeUa exige les changemens indiqués ci-après. 

Acte 1 , scène I , page 334 > ^^^ *^' ^ ^'^ ^ • 
Taisons-nous, on s* avance ^ 

. Taisons-nous, i^ s'avance. 

Idem, Scène lï , v. i6 : 

Le licteur près de nous, etc. 

Ce couplet appartient à Catilinay et non à Ofella. 
Jd. Scène UI , page 335. Balbus, QfeUa, Catulusf 

personnages muets. 
Id. Ihid. p. 337, ▼. 10. Ce conplet appartieat à Me-* 

tellus, et non à OfeUa, 
Jd, Scène IV, p. 34i , v. 20. Au lieu de : Au oœur 
de la jeunesse , etc. ; 

Ah ettur des vrais Roitiains , éic. 

Acte II , scène IV, p. 35i. Dans toute cette scène , 

Caiilina remplit le rèfc de BaHhus. 
Jd. JScèneV, p. 352, V. 17. Le couplet d'Ofell^ 
( appartient à MéteUus . 

Trasédics. 9. 35 
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4lO YAAIA9TES. 

Id. ibid. p. 353, r. i . Ce couplet aiiparâent encore à 
Mètellus, ^ 

Id. ibid. y. 3. Le c(m|)fet de Balhus appartient en- 
core à Mèlellus. 

Jd. Scène VI, p. 355 , v. lo. Au lieu de : f^a du fer 
étranger, etc. 

VU Homaln , va de l'Èbrc implorer ie secours. 

Acte III, scène VIII, p. 376. Aufidiusf ajoutez : 

/personnage muet, 
Id. ibid. V. 7. Ce couplet appartient à Lœnas, * // 
Id, ibid. p. 377 , V. 19. Au lieu de 

AUFIDIUS. 
Dans ce hardi projet cumpte sur toul mousèle. 

n faut lire : 

VALiRïfi. 

Dans ce hardi pcojel coinple sur notre tèi«. 
J'entratnu sur vaet pus tuul un peuple fidèle. 
Au nom dç Marius j'arme les pléhéiens. 
Nous uvons un parti ddbs les pulriciens. 
Et le jeune César, elc. 

Acte IV, scène I, p. 382. Balbus; ajoutez : person- 
nage muet. 

Id. ibid. Les quatre premiers^ vers se su^ipriinenf , et 
Catilina commence Tacte par ceux.-ci : 

Le proscrit à no» coups dérobe eneor sa têt«. 
Cours chez son aifranchi , fjlc* 

Id. Scène IV, p. 386. Balbus^ ajoutez ipersanna^ 
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TÂ&IAlfTB8. 4^* 

muet, C^est Sjrlla et non plus Balbus qui com- 
mence la scène par les vers suivans : 

Il est trop vrai ; sa maio sacrilège et perfide 
Ourdissail dans le temple un complot parricide. 
Le ponlife lui-même a paru devant moi. 
Et son cèle empressé m« rëpend de sa foi. 

Acte V, Scène I, p. 898, y. i3. Balbus ne prononce 

pas ces quatre vers , et se contente d^interrompre 

r' Catifina par un simple mouvement , un geste , etc. 

Jd» ihid. p. 39g , Y. 4 » ^* I^ ^^u^ ^'^ c^ jouer ainsi- : 
, Catilina continue , après Pinterruption de Balbus^: 

Ih U êêront, crois-moi ; leur supplice s'apprête ; 
Complices d'un proscrit, la hache est sur leur tête. 
Et ce grand appareil, que lui-même ordonna. 
Annonce assez l'arrêt que ya porter Sylla. 
Je vois de tous côlës le peuple qui s'wancef 
' Maïs Je suis étonné de son profond silence \ 
A *on premier transport ne nous exposons pas ! 
Laenas est avec eux !... Rejoignons nos soldats l 

Id, Scène II, p. 399, v. 12. Cest Lœrtas et non 
Aufidius qui prononce ce couplet. < 

Id. ibid. p. 4oo, v. i5. C'est Lœnas et non Aujîdius 
qui prononce ce couplet , dont les deux seuls pre^ 
miers vers restent ; les quatre derniers, depuis Parmi 
tous ces guerriers, jusqu'à sans nous plaindre, 
sont supprimés. 

Jd. Scène IV, p. 4o4 > ▼. 6. Après ce] vers de SyDa : 

Le peuple sur leur tort prononcera lui-même , 
lisez : 

CATILINA , k part . à BalbuA. 

Non , non , Je ne crains rien de ces feintes douceurs, 
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